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TROIS SIECLES 

LA LITTÉRATURE FRANÇOISE, 

o V 

DE L'ESPRIT DE NOS ÉCRIVAINS, 
Depuis FjLdNÇOis ly jufquen l'j'j^ : 

]PAR o KBK B ALPHABÈTlQVEé 

Par M. l'Abbé S*** de Castres. 

Quatrième Edition j corrigée & augmentée 
conjîdérablement. 

TOME QUATRIEME. 
_ A L A H A Y E, 

Et fe trouve a Pakzs, 

Chez Moutard , Imprimeur Libraire de la Riznb« 

4e Madame > & Madame la Comtesse d*A&toi8« 

me des Machurins, Hôtel de Cluny. 



M. DCC LXXIX. 









His €go gratiom di^u effe fiio ; fid me vera pra gratis hqui^ 

etfi mcum it^enium non montra » necejpeas coglt. VelUm 

* eqîddcm vohu jdaeere , Quirius : fed multo maîo vos falvoê 

efft « qualicum^ue erga me animo futuri efiis» Tic. Lir* 
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prodigué , n'a pas aveuglé les ConnoilTcurs fut 
là médiocrité de ces Pô^fîcs. Dans le .fond ^ 
. rien de plus froid , de plus fec , de plui dé- 
charné , de pks amphîgourixjuc , que la Mufe 
•de M. Sabatier de Cavaillon. Ses O^j fur- tout , 
qui forment la principale partie de fon Recueil , 
lie font y pour îa plupart ; jqu^un amas de grands 
mots , vuides de penfces & de raifon. Çc n'eft 
pas ainfî que s'énonce, l'enthoufiafme 5 fon dé- 
fordrc eft lumineux , fes écarts font fublimes^, fa 
chaleur pénétrante, Le Poëtc dont nous par- 
lons 5 a cependant entrepris de le célébrer! Qu on 
life rode qu'il a compofée fur ce fujet, & qui 
pafle pour fon cbef-d'oeuvrc: on verra que ce 
n eft qu une déclamation vague , un tiflu de 
phrafes détachées , d'expreflîons bourfôuflées , 
qui ne difent rien , fumum ex fulgore, non ex 
fumo dare lucem^ coûtât. 

Les Epitres du Prbf^flcur. ée. ToXirjipn fcait 
moins mauvaifes. , & » par laie méprife fingu- 
iiere » moins vantées que fes Odes. Si la/verfî- 
ficatîmi n'en ^ pas continnomenc agréable, fi 
le ftyle eft quelquefois xmphaâque > les prin- 
cipes en font du moins conformes à 'la railbn 
& au bon goût. 

Sa Prôfe eft .pltts> iatéreflaate que iès Vers. 
Il- a principalement un Difcours à la tête de 
Ipu Recueil , dont les Gens éclairés doivent faire 
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•AS. Ce Difcoors eft rempli d'excellentes obfer- 

vatioQS > il annonce la connoilTauce , Tamour des 

règles , ^ une litcétaeure infiniment plus faine 

que celle de tant de prétendus Légiflateurs j qui 

n*onc pas craint de donner' leurs conceptions 

chimériques pour des préceptes furs &: des ;noyens 

de fuccès. 

2. 5ABBATHIER, [ FranfoU ] de T Académie 
Ecrufque de Cortonne , Profeffeur au Collège de 
Châlons-fur-Marne , & Secrétaire perpétuel de 
r Académie de cette dernière ville» né à CoAdom 
en 17.. 

Etudie Se laborieux Ecrivain» qui na pas été 
efFrayé de l'idée d*une immeaiè Compilation , 
qu'il continue avec perlévérance. Cet Ouvrage , 
donc treize volumes ont déjà paru , a pour 
titre, DiBionnaire pour rintelligence des Au" 
teurs clajjiques. Il eft fait avec foin » écrit avec 
méthode , & fuppofe du difccrnenienc 6ç )^|ie 
grande connoiffance des Auteurs Grecs & La« 
tins. On y defireroit feulement plus de-pféci^ 
fion> plus de correélion & d égalité dans le 
ftyle , quelquefois plus- .de- fé vérité, •<lans le 
choix de^ Auteurs, ainfi que dans : celui des 
morceaux de leurs Ecrits, qu'il met à contri* 
butiop. .'..-,. • . 

Si M, Sabbathicr de C9fi4om attache la gloire 
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de ion nom à la groflcur & au nombre des vo- 
lumes , il ne (era pas inutile de lui faire obferyer 
que le petit Traité de Longin eft devenu immor- 
tel , tandis que les Œuvres volumineufes d'une 
infinité d' Auteuris font oubliées, 
î On pourroit lui donner encore un autre confciK 
auflî-bien qu'à M. SabatUr de Cavaillon , celui de ne 
pas défavouer des Ouvrages qui ne leur font point 
attribués. C eft cependant ce qu'ils ont fait , d'une 
man'ere ofFenfante pour T Auteur, à l'égard du 
Livre inpitiilé , Tableau pkilofophique de rEfprit 
de M, de Voltaire. Il eft fans douté dans la 
règle que la foiblçflç $c la timidité ne jouiffeat 
point > aux yeux du Public, de la gloire d'un 
Ecrit qui ne peut être que rcffct du zèle & du 
coujrage 5 mais cette timidité va jusqu'à la crainte 
fervile , quand elle s'emprcffc avec alFcdâtioa 
de défavouer ce que tout honnête. Littérateur 
voudroit avoir fait pour l'honneur des Lettres 9 
les intérêts de la juftice & de la vérité. 

5 .. S AB ATIER , [ Antoine ] Abbé , né à Caftrcs 
en 1741. 

Ceux qui defireront des éclairciflemens^ fur fe 
petfonnel de cet Auteur, pourront confulter le 
Dijhours Préliminaire de cette nouvelle édition j 
les articles Condorcet, HelvetiuSy Laus-de-BoiJJg ^ 
'Balijfot^ Robe y &c., ainfi que les Lettres qui 
^crmineoi; ce volume. 
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SABLIERE, [ Antoine Rambouillet ds ia] 
Secrétaire du Roi, né à Paris en 1^15, mort 
dans la même ville en i^So. 

Ses Madrigaux font fi délicats , fi naïfs , ïcx* 

pre(fioa en cft fi aifée , ^ naturelle , qu'ils ont 

garanti fon nom de loubli , & nous l'ont rranCnis 

avcciloge : tant il eft vrai cjuil vaut beaucoup 

mieux ne s'attacher qu'à un feul genre , fut^il 

dune cJafie inférieure , & y exceller , que de 

traiter un objet au defiiis de fes forces , ou d'en 

traiter plufieurs avec des talens 8c des fuccès 

médiocres. 

L'fmmorraliré cfk, pour les Auteurs , une lo- 
terie ou la valeur des billets eft marquée par le 
prix ^des Ouvrages 5 tel , avec un feni billet , 
parvient à gagner un lot diftingué , tandis que 
tel autre , avec plufieurs , n'en obtient aucun» 
Mais ^ fi Sapho ^ Anacrcon, Catulle, Chapelle^ 
Ckaulieu , li Sablière^ fe font immortali fés par 
un petit nombre de Vers lieureux , il feroit àb- 
furde de confondre leur gloire avec celle qui 
n'appartient qu'à ces Génies fupérieurs qui oïic 
excellé dans des genres plus élevés & plus dîfEcilcs. 

On doit obferver , pour l'intérêt de la vérité , 
que répoofe de M. de la Sablière n'a jamais 
composé aucun des Vers qu'on lui attribue, 
quoiqu'elle eu: beaucoup d'efpric. Ceux qui ont 
fait imprimer fous fon nom les Madrigaux de 
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fon mari , fe font mépris greflîércment *. Ce* 
Madrigaux , adreffës à des Clorh , à des Iris 
ingrates & cruelles , indiquent aflez qu'elle n en 
cft pas rAùteur, Lafontaine , qui lui a prodigué 
des éloges dans plufîeurs de fès Fables , dans le 
beau Difcours , entre autres, oii il réfute le fyf- 
téme de Defcartes fur Tame des bêtes , ne Ta 
j:âmais louée fur le talent des Vcrsj ce qu'il neût 
pas manqué de faire , fî elle en avoit été doué<. 
On fait qu elle retira chez elle ce Père de la Fable , 
& qu elle eut le bonheur de pofféder vingt ans 
dans fa maifon , celui qu'elle appeloit fi ingé- 
«îeufemcnt fon Fahlier. ^ • 

I . SACY , [ Louis Di ] Avocat au Parlement. 
it Paris , fa patrie., de TÀcadémie Françoife^ 
iftort en 1717 > âgé de 73 ans. 
' M. de Montefquieu , qui le remplaça a l'Aca- 
démie , eût du s'étendre fur fon mérite littéraire , 
& ne pas'fe borner à louer les qualités de fon 
ame. Il cft vrai que M. de Sacy fut toujours 



* 9» M. le Corate'de Noce y gendre de Mpnfieur & de 
a>' Madame de la Sablière , ècM. de Fontenelle qui écoit 
» de leurs amis , m'ont afTûré que cette Dame , qui s*en: 
3» diftinguée par fon mérite & par Ton favoir , n\i jamais 
» compofc de Vers ce, M. Tlton du T'dUt , vlans /q«. 
Tarnajfe François , page 5 «o. 
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plas jaloux des fentîmens du .cœur» ^ue des calens 
de rcfpric 5 mais û fcs Plaidoyers & Coxx Traité 
de ^Amitié n ont rien qui le diftingne de la 
foule des Ecrivains » le Traité de la Gloire vÀr 
ricoic certainemeot des éiog^ • quoique , iclo- 
cucion en foit fatigante , parce qu elle eft trop 
jnani^f^e , quoiqu'il y cégne un choc prcfque 
continuel de contraftes 5c dantithe&s. Le. Réci« 
ptendaire deyoit/fe n^eler que ce Difcours eft 
au moins très * eftimable pour la fageiTe de la 
morale , la folidicé des prinjsipe» 8c ks grandes 
coranifTances dont il eft enrichi. > 

La Traduâion dês Lettres de Pline itdu 
Panégyrique de Trajan , avec les mêmes d<5- 
fauts , eft plus excufablc. Il s'agiiToic de faire 
pa^Ter dans notce Langue un^Original dont rcf- 
pric brillant & épigrammatique cxigeoit un génie 
femblabie au (îen. Celui de M. de Sacy écoic 
précifémeoc ce qu'il falloit , & Ion peut dire que 
fa Traduction joint Téiégancc-à la fidélité» En 
rendant juftice à fon talent ^ ))ous dirons que* 
Pline Se fon Traducteur ne font rien moins que 
des modèles à propofer. Les Ouvrages qui t\e, 
fê foutiennent que par 1 efprit 3c les reilbut«et 
de l'art,- ne feront- jaitlais lus dtux fok a«yec la 
même approbation. Ils peuvent fe garaii^tr d'un- 
entier naufrage 3 mais les di^bris qu'ils cônfervent,» 

Aiv 
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font des preuves de leur chute , & ûon des prcuttf 

de leur mérite. 

• 

JDe tels eiemples devroiem bien corriger ceux 
, de nos Ecrivains qui .font pd/Tédcs de la raaiiie 
des pkrafcs brillantes & du fin« Bel-Efprit. A 
quoi fert de «exalter péniblement fimagination ^ 
pour produire quelques étincelles qui avortent , ou 
«'éblouiflènt qu'un inftant \ Quand QO n cft pas: 
animé de cette chaleur vive &'co^ân<ie qui eft 
J'anie de la vraie éloquence , il v^ut mieux ne 
pas écrire » que de prétendre y fuppléer par des 
éclairs momcntaiiés , qui ne font que mieux fcntir 
les ténèbres & la froideur ,ou nous lai/ïc leur ap- 
parition paffagere. 

2. SACY , [ Claude-Louis-Miçhel ] des Aca- 
démies de Caen, d*Arras & des Arcades de Rome, 
né en 174^. 

Nous devoiis à celui'-ci quelques Pièces de 
Poéfii: qui ne fc^t4>as dépourvues de mérite, & 
un Ouvrage qui n eft quune Compilation, mais 
dont lobjct eft utile & iniéreflant. Il a pour 
titre : L* Honneur François , ou Hiftoirt- des 
Vertus & des Exploits de. notre Nation » depuis 
[ itahliffement de la Monarchie jufquà nosjours^ 
L'amour patriotique ne s*y fait pas moins fentîr que 
k. talent de rendre avec une forte d'énergie les 
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traits les plus frappant de notre Hiftoîtc , & qui 
font le plus d'iionneur à la Nfition. Oq a rcproclié 
à ce jeune Auteur de n'avoir pas mis adcz de 
fimpliciré dans fon ftylc. Un Journalise Ta trcs- 
bicQ ;ufti£é à cet égard > en obfervant m que 
>3 les figures hardies & les mouvemens* imp^^* 
»» tueuz , ^1 (croient fans doute déplaces dans 
33 des Annales ou dans une Hiftoife fuivie , ne 
n déplaisent point dans des Mémoires ou dans' 
»3 un Kecueil d'anecdotes , qu'on ne peut lire » ni » 
» à plus forte raifon , écrire , fans éprouver ces 
M tranfpôrts qui produifcnt nécefTairemcnt le feu 
M de L'expre/non «<» On exJiorte cependant M. de 
Sacy à travailler de manière à n'avoir plus bcfoiiî 
de cette indulgence , & à fe perfuader qu on peut 
s'exprimer vivement , fans donner dans l'enflure 
& la déclamation* 

Il a travaillé depuis au Supplément de TEn» 
cyclopédie, & fes atticles qui font de fa façon » 
ne font pas les moins eflimés de cet Ouvrage» 

SAjGE, [Alaiii-Reîif le ] né à Ruîs en Bre* 
tagne en x ^77 , rilort à Boulogne-fur-mcr en 1 747, 

N'eût-il fait que Turcaret Se Cri/pin Rival 
de fon Maître * ces deux Comédies le mettroient 
atr dc/Tus de tous les petits" Comiques de notre 
Siccle ^ & à coté des meflleurs du Siècle pré- 
cédât. Ses Pièces de Théâtre annoncent l'Ob-, 

Av 
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fcrvateur ., le Critique , le Peintre habile dct ' 
ridicule 5 fon talent principal eft de faifir la 
nature, de la développer avec adrefTç, 8c.de la. 
peindre avec une piquante précifîon. 

Ses Romans , bien difFérens de cette foule- 
de ProduiHiions bizarres , prodiguées avec tant 
de fécondité, parce qu*il eft aifé d'étie fécond 
en ce genre , font des chef- d'œuvres d'inflrudioa 
& d'amufcment. Sans fe tourmenter l'imaginatioa 
pour inventer des carafleres peu naturels , accu- 
muler des fituations forcées , étaler ics fentimens: 
gigantefques , multiplier des évéaemens fans: 
vraifcmblance , il a réuni dans fbn Giiblas de 

• 

Santlllane , toup ce qui peut piquer la curiofîté ,. 
iîatter le bon goût , & xronîenter la raifon., 
L*Ecrivain promené fans fatigue fon Lefteur ,^ 
au milieu d'une infinité de tableaux qui peignent: 
d'àprcs nature tout ce que la Scène du monde , 
depuis la Cour jufqu aux plus ba^es conditions >. 

__ m 

peut offirir d'inftruftif & de. varié. Sa manière ' 
de prcfentcr les. chofes , rend intérefïans Juf- 
qu'aux plus petits détails. Dar-là ce Roman eft 
lu encore aujourd'hui avec un plaifîr égal par 
les 'Gens fcnfés & par les Efprits frivoles.. 
Là nouveauté a donné fouvent de la vogue à 
des Produftions de cette efpece. Elles font tombées, 
parce qu'elles n*avoient pas le même mérite > 
&' il n'y a qu'un mérite réel qui puiffe foutcnit: 
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fiti Ouvrage dans tous les temps ôc dans tous 
les états. 

~ Gufman £Aifiirache j le DtahU Boiteux ,. 
les nouvelles Aventures de Dom^Quickottt ». 
le Bachelier de Salarkanque , rie valenr 'pas 
Gililas'y pour-^rinvencion & la conduite 3 mair 
on y- remarque par-tout le même ton de mo^ 
rak, la «mcme àdreffe ^ôUr Tamcner &Ia fake: 
gourer ,, là m^me ône/Te de critique j le même* 
badinage^Ia même raifon, tout celajreyetu.d'up^ 
ftyle agréable & corrc^. 

Avec tant de talcns , It Sage ne fit jamais i 
fortune , p2tTcc que /on am^ , naturel/cment ficre: 
^ élevée , écoit ennemie de la flatterie & de l'in- 
trigue , qu*on fait être les voies qui y conduiCent: 
ordinairement. <3*eft ce qui porta un de fcsamiSK 
à*, lui faire cette Epitaphe : 

Sous ce tombeau g^t U Sage abattu- « 
Par le cifeau de la Parque importune i: 
S'il ne fut pas ami de la Fortune, 
H fut tou}ouis ami de la Vertu. 

SAINT - AMAND , [ Marc-Antoine df Gès- 
RARD , ^cin: DE ] de l'Académie Françoifc:,, 
ne à Rouen , mort en i66o , âgé de ^7 ans.. 

Plufieurs morceaux de fes Poéfies font juger" 
quil étoit né Poète , fie qu'il auroit pu laiflcrr 
d'excelleas Ouvi;ages\ £» fe livrant moins à. Cû 
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facilité, il l'eut aflujettie aux règles du go&ê; 
On goûte cacore fon Ode fur la Solitude y mal^ 
grc la bizarrcrie.de quelques Strophes mal-adroites 
^ triviales. Il en eft de même de fa Rome 
ridicule ,* oii Fon. rencontre des morceaux agréa- 
bles. On fait qu'il a fait uu Poane.de Moïft 
fauve, divifé en douze Livras ou Chant» ^ que 
^c>i/eau a juftement ridicujii!^» Ce Satyrique n'a 
pa? été auffi équitablç , en ^agécaot la pauvreté 
.de cçPoëte ; :' î •. ' : 

. rf , . - . - - • • ■ '' 

Saint'Amand n'eut cîu Cîet que ùl veine en partage > 
L*habit qu'il eut fur lui fut fon feul héritage : 
Un lit & deux placets compofoieut tout fon Bien ; 
Ou , pour mieux en parler , Saint- Amandn'a.yoït rk».* 

Quand même cette pauvreté eût été réelle » 
elle n*étoit point du refTort de la Satyre. Les 
travers 6c les ridicules peuvent fournir matière à 
la plaifanterie , mais finfortune doit au moins 
trouver grâce devant une ame honnête. D'ail- 
leurs , Saint'Amand ne manqua jamais du né- 
ceâaire , quoiqu*^il ne fût pas riche , à la vérité. 
On dit quil avoit une 'manière de réciter fcs 
Vers , qui les paroit d un mérite donc ils étoieoc 
bien éloignés , ce qui donna lieu à cette ag-réable; 
Epigramme de Gomhaud, 

Tes Vers font beaux quand tu les 4»* 5 
allais ce n'eu rien quand je les lis ; 
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To ne peux pas toujours en dire» 
Fais-en donc qpe je puliTe lire. 

Il n'étoit pas fîk (Tun Gentilhomme Vcrrfer»' 
comme Maynari l'a fait accroire à pluCcors 
Biographes , par cette autre Epigramme. 

Votre nobleÏÏe jcft mince y 
Car ce n'cft pas d'un Prince^ 
DaphntSy <]U8 vous forcez» 
Gentilhomme de verre. 
Si vous tombez à terre y 
Adieu vos qualités. 

II étoit £îs d'un Chef d'Efcadrc , aînG^qulS 
le die lai-méme dans i'Epitre Dédicatoire de la 
troidemp Partie de Tes (Euvrcs ,. ou il nou» 
apprend que fon pcre avoit commandé, /£/x- 
dant vîngt'ieu^ ans , une Efcadre (tEUfabeth ^ 
Reine d'Angleterre , 6 qu ayant, été pris dans 
une de fes courfes , // refta trois ans prifonnier à 
ConfiantinopU» 

SAINT- ANGE ^ '[ N. J né en 174.. 

S*il faHoit s'en rapportjtr aux éloges que M, ii 
la. Harpe ^ fon ami j lui a prodigués 4 onrtievroje 
le regarder comme un grand Littérateur & un bo^ 
Poëte , mais s'il faut le juger d'après fes propres 
Ouvr<^es , on peut aiTurer qu'il n*anuonce pas 
même le germe des qualités que Ton PanégyrUb^ 



l^f- S" I E* CLE S 

fui rcconnôîr. Sa Tra-du^lîôn en Ver$ de^' Meta^ 
morphûfes d'Ovide , le moins médiocre de Tes 
Ouvrages ,. eft fi mfidelle , fi dépourvue de talent „ 
fi éloignée de la verfîîication douce , élégante SC 
facile de TPriginal , qu elle eft une véritable, iné- 
tamorphofe des Métarrforphofes, 

SAINT - AULAIRE , [ Frartfois - Tofépk Dr 
Beaupoil , Marquis de ] de TAcadémie Fran- 
çoife , né dans le Limoufin ^ mort à Paris enr 
1741 , âgé de ^8 ans.. 

Il a laiffé peu de Pocfies. La raifon en eft 
fimpfe , il étoit déjà vieux lorfqu'il commença 
à donner Teflor à fa Mufe. A quatre-vingt-dix 
ans il "feft rare qu on fafTe de bons Vers : la 
verve de nos meilleurs Po'étes étoit éteinte bien 
avant cet âge-là 5 celle de nos Poètes modernes 
expire plus, jeune encore , & néanmoins les Vers 
de M. de Saint -' Aulaire font remplis de défî- 
catcffe , de facilité & d'agrément. On peut donc 
le regarder comme une efpece de prodige. Nous 
ne rapporterons pas le joli In-promptu qu if fît; 
à. Madame la DuchefTe du Maine , qui lap- 
pcloit fon Apollon^ & lui demandoit un fecretj: 
ia Divinité qui s'amufe, &c. 

Anacréon^y moins vieux , dit M: de Voltaire ^^ 
fit de moins jolies chofes. Il ajoute :» fi les 
«i Grecs avoicnt' eu des Ecrivains tels que nos- 
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wbons Auteurs > ils auroient ^té encore plus 
^ vivans «^ L*obfervation n*efl: p^ jufte : il. 
fàlloic dire , que fî Ton nous eût confervé toute ff 
les Pro<Ju<5lions des èrccs célèbres , le nombre 
de leurs écrivains ne le céderoit certaincmcnc 
pas auî nombre des nôtres.. Quel Recueil que 
celui, des Poéfîes de Sapko ,. SAlcée g SArcki-^ 
loque , d'Epiménzde^ , de Mimnerme , d*H/>- 
ponax y de Lafus , de Corinne , de Tkéognis ,» 
de Sopkron , à*Empédocrc , de Bacchilidés , 
de Ménandre ^ de MéUagre , & de mille autres , 
dont il ne nous reftc que des firagmens ! Que: 
devicnJroieiit , auprès de toutes ces ridicfTes „ 
les Productions des Marmontel y des Deiakarpe^ 
des Lemiere , des du Rofoi , & de tous les; 
Ulaflres , préfentés par lambeaux dans- XAlma^ 
nack des Mitfcs ! 

SAINT-CHAMOND , [Claire Mazarelli,. 
Marquife de la Vieuvilie de ] connue au-- 
trefois fous le nom. de Mlle. Ma\areUi ^ née 

en 1731. 

Son Eloge du D^uc de Sully eft d*une ledure 
des plus intércflantes. S'il n'a pa« eu le prix dc: 
r Académie pour lequel il a concouru , il a. 
obtenu celui de Tcftime du Public qui y a re- 
connu des talens auflî fages que diftingyés. Cc: 
Difcours eft écrit avec un^ç. noble fimplidtc quï 
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ncfk rien moins c]u*ennemie 4e I élégance , Sc 
dont M. Thomas , fon Rival couronné , cft très»* 
éloigné. 

\Lc Koinan de Camédrls cft une Produdtioi» 
ingénieufe, afTaifonnéc de toot ce que la con- 
noifTance au nionde & celle du coeur humain 
peuvent offrir d'inftrudtif & de piquant. La 
Morale en eft d'autant plus facile à faifîr , & 
fon effet eft d'autant plus affuré , quelle sy 
trouve mifc en adion* On fent que l'Auteur 
fait penfer de faire penfer , mérite aufli rare 
qu*uti[e 5 qu'il a du 'gont & de la raifon, de 
l'imagination & de la lenfîbilité. 

Madame de Saint-Ckamond a fait aufH un 
Eloge de Defcartes , envoyé trop tard à TAca- 
démie Françoife pour être admis au concours» 
Il l'emporte fur celui de Sully. Qiri conque faura 
apprécier un flyle noble fans emphafc, correét 
fans féchcreffc , . précis fans obfcurité ; \çs n- 
chertés du favoir & l'art de les mettre en œuvre 
fans affedation ; le talent de l'analyfe & celui do 
récit 5 la profondeur & la jufteifc des idées , 
réunies à la vivacité de i*ezpreffion qui les anime 
& à la netteté qui les rend (ènfîbles , admettra 
lans peine Madame de Saint-Ckâmond parmi les 
la Fayette y les D acier ^ les Ckatelet ^ & les 
autres femmes qui ont honoré leur fexc & notre 
liaératttre par leur imagination ou par Icuc 
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favoîr. Le début de cet Eloge cft fur-tout re- 
marquable par la fagefTe avec laquelle TÂuteur 
préfente le double tableau de la véritable & de 
la feuffe PhiloCophie. La première , félon lui » 
cft celle qui élevé Fhomme au Dieu qui Vst 
créé» le rend docile à fa voix, ferme dans Je 
malheur , modefte dans la profpérité , fenfibic' 
pour fcs pareils , £2vere à lui-même. La fecondb 
B eft, à fcs yeux , qu un e(prit d'incertitude ^ de 
vertige , de révolte , qui tremble à l'idée d'un 
Dieu vengeur, qui Toudroit fc fouftrairc à, Ton 
eiii^ence pour brifer enfuite tous les liens de la 
Société j vivre dans riadépendâucc de tout de- 
"voir , & ne re(pirer que pour foi dans Tunivers. 
Une femme qui commence ainfî Téloge d'un 
Philofophe , n'obtiendra jamais ceux de nos pré- 
tendus Sages , mais n'en fera que plus digne de 
l«pprobation des vrais Pbilofophes. 

SAINT-DIDIER , 1 1gnace- Franpoîs LimO* 
JOM de] né à Avignon en i^^8 , mort dans la 
même ville en 1739 , cultiva la Poéfie Pro- 
vençale avec CnccèSySc auroitpu également réudlr 
dans la PoéCe Françoise , s'il eût eu plus de 
goût & des zvah prompts h It eenfuren II étoit 
né avec des talens : trop de facilité en fut 
recueil. Il a eu cela de commun avec bien des 
Ai|€curs« 
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. Son ^ébut dans la carrière poétique fut mar-> - 
que par des prir remportés dans différentes ^ca- 
demies, ce qui prouyeroit peu en faveur de fa 
Muife, fans les antres Ouvrages de Poéfie qu'il a : 
compofés. Nous ne parkrons pas de celui qui a .- 
pour titre , Voyage du Parnajfe , od Icfprit de 
fatyre animant fa fécondité natuirelle. Ta en» • 
traîné au delà des bonies de la précifion & dit 
bon goûts nom ne nous attacherons quà fôa 
Poëmc de Ciovis. Quoique nous n'en ayons que - 
fes huits pretniers Chants , ce Poème mérite une 
conâdération particulière » par fes rapports avec 
pluficurs traitt de la^^Hcariadc , Se par les mor- 
ceaux heureux qu'ion y rencontre. Cet Ouvrage , 
entre- les mains de M; de Voltaire , eft devenu »• 
malgré fa médiocrité , une mine féconde , dont 
■il a fu tirer un grand parti. On peut d'abord en 
juger par l'invocation, de la Henriade, donc, la 
tournure eft la même que celle de Ciovis : 

Mufe, qui ceins ton front d'une immortelle gloire > 
Qui plaçant les grands noms au Temple de Mémoire ^ 
Des outrages du remps affranchis les Guerriers^ 
Couronne ipon Héros de ces plus beaux lauriers. 

* <fc «. •• •• . é 

r 

Ofe rcpandte encor fur ces vérités fàintes , 
^Les voiles erichanccurs de tes images freintes ; 
La noble fiâion > en flattant les Efprits , 
Glàatme & conduit au yïù pai* des chemins fleurît jî. . 
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0rne îa yericé des attraits de la .fable y 
^ £c i*ofFre à nos regards plus belle & plus aimable. 

Nous ne noas attacherons point à tous les 
morceaux de refTemblance : la difcuITion en fèroic 
trop étendue pour les bornes de cet aiticle. Il 
fiiffit de faire remarquer que c'cft dans ce PoHmc 
oublié que M. de Vohaire tl pris l'idée du Songe 
£ Henri IV» où S. Louis fait voir à ce Héros les 
Prindes qui doivent un jour lui fiiccéder. Le 
Ledleur va être à portée d*en décider lui-mcme- 

Dans le huitième Chant de Clovis , un véné- 
rable Unade conduit ce premier P.oi des Francs 
éans le Tempk de h Gloire y Se le fsdt p^Ser j^ 
pour Y aller , par un antre myftéricux , où , 

Sur les pas de Clovis s'offrent de toutes parts 
Des Monftres dont rafpcû étonne fes regards^ 
Tous femblent s'oppofer à l*ardeat qui le guide : 
Il veut armer Ton bras j ihais le fage Druïde 
Arrête ce tranfport , & lui parle en "ces mots : 
Apprends que la vertu forme feule un lictos. 
Tu vois le fol Orgueil , la farouche Licence > 
La baffe Flatterie ôc V aveugle Vengeance ^ 
Ici rAmbition , merc des attentats , 
Semble exciter la guerre à courir fur fes pas 5 
Plus loin , l'Impiété de la Fraude e/l fuivie y 
L*Inju/Ùcc Zc la Haine accompagnent P£nvie^ 
Tous le» Monftres enfin , furveillans alfidus y 
Qui des Palais des Rois écanent les vertus. 

Mais quel objet t'arrête ! A fa fatale vie y 
P'un pUifit fcduAeut tu fcAS ton ame émue :. 
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Cet Enfant ell pour ixous un plus ^rand ennemi 
Que ces Monftres hUcux donc ton aroe a frémi. 
Fuis, ne t'ejTpofe plus -au pouvoir de fes charmes. 
L*Amour trempe fes traies dans le fang , dans les larmes 
D'autant plus dangereux , qu'il eft moins redouté > 
Une feinte douceur caclie fa cruauté } 
le perfide amollit les plus fermes courages y 
Du Temple de la Gloire adiége les pafTages , 
£t foufflanc dans le fein une coupable ardeur ^ 
Des grandes aûions obfcurcit la fplendeur 5 
Il dort entre les bras d'une oifive moUeflê 5 
Les Remords dév^rans , la Douleur vengerefTe » 
* Implacables Enfans des lâches Voluptés, 
Cherchent à s*emparer de» coeuis qu'il ft domptés* 

Souviens-toi que le Cîel cache Cous ces images 
Des' leçons pour régner. au/S grandes que fages. 
T'apprend que les eâPorc^ illuftrent les Guerriers 9 
£c que , fans les travaux , il n'eft point de lauriers^ 
Mais ne te flatte point d'un triomphe facile y 
Ici le fer tç^prête un fecours inutile. 
Contre ces ennemis que fert d'armer ton bras ? 
CeA le cœur qui contre eux doit livrer des combats i 
X'homme porte par-tout ces mondres dansluî-méme^: 
. Il faut, pour les- dompter , une vertu fuprème, 
C'efl-là l'unique gloire 5 un Prince généreux 
Doit, par de tels combats , rendre fon Peuple heureux. 

Soudain d'un nouveau Ciel la lumière éclatante 
Offre aux yeux de Clovîs une plaine riante. ... 

C*cft dans cette plaine qu eft (Ttué fc Temple' 
cle la Gloire. Clovis y cfk introduit par le fage 
Druide ^ui ofFre à Tes regards, commets» Louis 
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à Htnri IV » le tableau de tous les Rois de îrancc 
qui doivent un jour y occuper une place. On 
voit par-là que Tlniicateur a eu peu de peine à 
fuivre un pareil canevas. Le caraâere de chaque 
Roi & de chaque Guerrier qui devoir s'illuftrer 
fous les règnes fuîvans « efl; afTez bien faifî. Les 
Portraits ^Renri IV, de Lçuis XIII , de Rî^ 
ckelieu , de Louis XIV ^ font fur-tout bien dcC- 
fînés & frappans. On ne peut s'empêcher d'ad^ 
mirer les quatre Vers qui terminent celai de 
Lotds XIV ; M. dç Voltaire n en a pas de mieux 
frappés. 

Que ies hautes vertus font Dafrre de Grands Hommes I 
Les exemples àti Rois nous font ce que nous fommes ^ 
Toai cherche à s'élever , quand i!s font généreux \ 
Sont-ils foiblcs ? tout rampe & languie avec cxùi, 

SAINT-EVREMONT , [ Charles r>E Sa.int- 
Denis, Siciu: de ] né près de Coutance , dans la 
Badè-Normandie j en- 1^154 mort à Londres en 
1703 S un des plus Beauz-efprits & des plus poIi$ 
Ecrivains du Siècle dernier. 

Nous ne parlerons pas de fcs Poéfîes : on con- 
vient généralement qu'elles font mauvaifês^ 
quoiqu'elles fourmillent de penfécs ingénieufes , 
galantes , philofophiques s ce qui prouve combien 
^. d'Alembert s*eft abufé , en avançant d'un ton 
dogmatique , que les penfées font le premier 
mérite des Vers. 
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Mais la médiocrité de Saint-Evremond , cii 
Poe fie , ne doit influer en rien fur reftimc due à 
fa Profe. Ses expreffions font vives , juftes y pit- 
toresques, pleines d'imagination , de délicateirej 
fes pcnfées fines , ingéniei^fes, , profondes \ fes 
réflexions lumineufes , & le plus fouyent vraies* 
La plus grande partie de fes Ouvrages annonce 
un efprit cultivé , folide , un Ecrivain confommé 
dans la connoiflance du monde & du coeur hu- 
main. Sa diâion efl toujours convenable aux 
'matières qu il traite 5 elle eft ordinairement pure , 
nette , élégante : les feuls dé&uts qu on y trouve 
fe réduifent à une afFeé^ation de tours ^ à un 
vernis de morgue philofophiquc , peut-être 
cxcufable dans lui » mais pouflee depuis ju(qu a 
l'extravagance, par des Auteurs qui ne le va- 
lent pas. 

Ses Réflexions fur les divers Génies du Peuple 
Romain , dans les divers temps de la République 5 
les Confîdérations fur Anrdbal ; fon Traité de 
TAmitié & celui de la Couverfation 5 fes Juge- 
mens fur quelques Auteurs Latins 5 fes Re- 
marques fur les Traducteurs , les Hiftoriens , fur 
TArt de la Guerre 5 fes Maximes i fes Penfées 
détachées, font autant de Productions exquîfes 
qui le placent parmi les plus eftimables Litté- 
rateurs. Apres Corneille , pcrfonne n*a mieux parlé 
des Romains. Oh voit qu il n'a étudié les- Aa- 
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cîcns , que pour développer fa raifon & épurer 
fon goût , non pour étaler un vain appareil d'cm- 
dicion^ Il ne s'eft atraché qu a ce qu'il y a de plus 
délicat dans leurs Ouvrages , & il a eu Tart de 
s'approprier leurs penfées , en leutMionnant une 
tournure qui n'appartient qu'à lui. On diroic 
qu'il crée ce qu'il ne fait que répéter- ^'apiès eux, 
dans les Morctaux de leurs Écrits* qu'il a effayé 
de traduire. Soit qu'il peigne les Hommes , foit 
►qull parle de Littérature , de Morale ou de 
Politique, il fait briller -par- tout une fineffe de 
'raifon, qui lie lailTe tien à defirer au Leébeur. £a 
un moti Ces différens Mélanges donnent l'idée* 
la plus avantageufe de fon difcernemenc , 8c 
înfpirdnt l'amour des Lettres. Plus de fbbriété 
à l'égard d'un ton de galanterie qui déplaïc par 
une répétition trop fréquente , plus d'attention 
à éviter les pointes & les antithefès , moins de 
hardiellè dans certaines idées ,. auroient procuré 
• à fa manière de penfer'& d'écrire une approbation 
plus générale. . i 

Perfoimc ne doute, malgté ces' défauts,. qikil 
' ne feît infiniment' âipérieur à quantité démos 
célèbres littérateurs* aducls. Qui >nç le préfère , 
par exen^ple , .à -M. d'AiemBert ; dont'la'plume , 
comme la fienne , ne s'eft exercée que fur ^c 
petits Oivragcs àétàchés ? Quel JHo'mtoedé^goiit 
ne 'mettra -fzs (ts Réflexions ]fàr^ Us 4ifi»rs 
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Génies du Peup/e Romain « au defTus de tout 
ce que ce Littérateur Géomètre a écrit dans les 
cin<:] votâmes de Mélanges - qu il a publiés ? 
Qu'on en cite les morceaux les mieux penfés, 
le plus ezaâement écrits , & qu on les compare 
avec ceux que nous allons prendre au hafard 
dans les CSuvres de Saint^Evremont : on verra 
d'un côté des penfées communes, énoncées avec 
une prétention froide & géométrique» de l'autre ^ 
des iàéçs fines & profondes « développées avec 
délicatefTe & vivacité. 

Dans le Chapitre de la féconde- Guerre Ptt« 
nique , apr^s avoir parlé de la défaite des Ro* 
4nains à Cannes, par Annihal , A àts raifons^ 
que ce Capitaine oppofa à Makerbal y pour ae 
j)as pourfuivre fa conquête , Saint - Evremont 
ajoute cette réflexion , touchant la deftinée des 
Empires. 

s» Il y a un point dans la décadence des 
w Etats , ou leur ruine feroit inévitable , fi on 
M connoiffoit la facilité qu'il y a de les détruire > 
w mais pour n'avoir pas la vue afiez nette ; ou 
^9 le courage afièz grande on iGb contente, du 
M moins quand on le peut , tournant en pru- 
9» dence OU la petiteffe d&fonefprit, ou le peu ' 
M de grandeur «. 

Quahd il parle enfuite de l'envie qu'eut 
'Annibal de goûter les délices (|e Capoue, il 

dit; 
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ilic : u qu'il en fut charmé , d'autant plus aifi- 
« ment , qu elles lui avoicnt toujours ét2 in^ 
«X connues. 

y» Un homme, continue-t-il » qui £dt mélei^ 
^ les plaifirs & les affaires , n'en eft jamais 
^ poiTédé ,' il les quitte , il les reprend , quand 
« bon lui (èmble* Il n en eft pas ainfi de ces 
M Gens aufteres , qui , par un changement d*efprit » 
M yiennent goûter les voluptés. La nature en 
w eux laiTée d'incommodités 8c de peines , s*a« 
•• bandonne aux premiers plsdfîrs qu'elle ren- 
•> contre ^ alors ce qui avoir paru venueux , fe 
§9 prcfence avec un air rude Se difficile , 8c lame 
w qui croit sëtre détrompée d'une vieille erreur , 
M fe -complaît ,en elle - même de fon nouveau 
M goût pour les chofes agréables. 

M C'eft ce qui arriva *& Annibal & à fon Ar*- 
t» mée , qui ne manquoît pas de l'imiter dans le 
n relâchement» puifquelle l'avoit bien fait dani 
» les fatigues.* 

M Ce ne furent_ donc plus que bains , que 
wfeftinsA qu'inclination & attachemenent^ilny 
» eut plus de difcipline , ni par celui qui dcvolt 
«donner les ordres, ni en ceux qui dévoient 
M les exécuter. Quand il fallut fe mettre encam* 
M pagne , la gloire & Fiatérét réveillèrent An^ 
nnibal^ qui reprit û première vigueur, 8c fe 
« retrouva lui-ménft 3 mais il ne retrouva plus 
TonuIFi a 
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,^ »la même Armée; il ny avok plas que de Ta 
M molleffe 3c de h nondial^noe , Se s*il falloic 
•9 foufFrir la moindre néceflité , on regretçoit 
.M-l'abondancc yc Capoue ce. 

Dans le même Chapitre , parlant ^cs bonnes 

^qualités d.c ^jcipion , qj^i le rçndirçttt fufpeft 

4l.^x.Ilomaips^ M dit^ qjuc dans-fç retrips qu'on 

l>çcufoic , M pftiwpit ripomlre Se fe juftifier ; 

93 m^is 9 aJQUte-t-il , il y a une innocence hi- 

Mrpïque a^flî-bicn quune valeur, fi on peut 

' ^,f^tle,t de la fprtp ; la Cenne fî4g^gP^ ^ ^^^' 

3? mes dà font aflujciÈtis les inn,occns ordinaires j 

"» & au liçu de répondre à fcs accufateurs : 

» -4//o«^ , dit-il , rendre grâces aux Dieux de 

\o m^s viSioires : & tout le monde Icfuivit au 

M Capitole «. 

RJen de plus reflemblant que le portrait qu'il 

l^it de A^écène ; on ne peut recueillir plus par- 

- faitcirient les différentes idées c^Horace nous 

en donne. »> Mecenas , dit-il , étoit homme de 

99 bien , de ces gens de bien néanmoins doux , 

. » tendres , plus fenfibles aux agr^mcfis de la vie . 

» qujç touckés de ces fortes vertus qu'on efti-. 

. 9D tnoit dans la République. Il étoit fpirituel , 

\t mais voluptueux , . voyant toutes chofes avec 

w beai^çoiç de lumière , & en jugeant fainc- 

«» ment, mais. plus capable de les confeiller que 

n de les faites ainû, fe trouvant foiblc, pa* 



LirTSKAIRlS^ ±7 

a» rdfeaz » jk^ purement Homme de Cabinet > 
M 'd efpcroît de fa d^licatefTe , avec un £m« 
V percur délicat , .ce qu'il ne poavojt attendre du 
M Peuple Homaip , qu il^e(ir âillfi Xe pouffer par 
33 Tes prppf^s; n^oyens ^ (|c agir fortement par 
99 lui-roême.K. . ♦ 

Aur reftç,, il cft effcntiel d'avertir que les 

Philoropbes fe font cmpre^fés aifez légèrement 

de réclamer S aint-Evremûnt ^ commt un Membre 

de leur Scâe, ^ qu'ils fè £bnt fervis de fou 

nom pour publier, foi^ive ans ap];ès fa mort , 

un ILibellè inf^fnç jçontrc k Ch^rifliaiiiTme , ihr 

tindé , ^nalyfe de la Religion , libcHt aufli 

atroce , que peu conforme \ fa manière d'écrire. 

Quoiqu'ils aient débité , au préjudice de fa 

Foi , des Anecdotes démenties par la vérité , il 

étoit bien iloigné de partager leurs fei)t}mjens. 

Cet Auteur a pu etjre imprudent «..ipond^ , 

VQluptucax5 il a p^ laiffer tranQûrci:' dp te/bps 

en temps xjes jtraiçs 4'un eiprit iadiiféreat iSc 

médÎQcre^inent Tfejigieux ; m^is il s'eft. bien 

gardé d'afficher l'inciréduUté , de dénaturer la 

morale, de juftjfer Ijcs vices, d'infultcr à la 

Société. Ses Maximes , à cet ég^rd , font même 

la çondalUnatipn de I^ Philofopfaie. La feule 

bi.nféance & le refpeB qiîon (loit à fis fem* 

hlables\ difoit-il , défendent une pareilh li' 

cence, 

B y 
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feryc pas anpnrà^huï toute Teftime qu'il mérite ; ' 
telle éft l'influence du temps fur les fufFrages des 
honrmes : irijHe petits Auteurs , qu on compare 
à Chapelle & à Chaulieu , ne feroient pas dignes * 
detrc comparés à St, Gtlàis. 

Au reièe ^ ce Pôete' eft fe premier qui air fait ' 
pafTer le Madrigal, de la Poéfîe Italienne dans 
la nôtre, & c'^H lui qui en a fixé le véritable 
carad^ere. Les Italiens le cotifondoient , comme " 
les Anciens, avec l'Epigrâmifie j Saint-Gelaîs fa 
réduit âii fentimént à à la firieflc de la galan- 
terie , qui paroiffoient beaucoup mîcuî lui con- ■ 
venin 

SAINT-HY AaNTHE , [ r^fW/rA'/V DE ] né 
à Orléans en i^8+, mort en i74(f. 

Si quelque heureux Génie eût jeté fur la manie 
plîirofbpliique Je même ridicule que cet Auteur 
répandît fiir férudîtion pédante fque , les Philo^ 
lophes atiroieûc ^éjà difparu , comme les Com- 
mentateurs. Rièh de plus ingénieux que fon Mata- 
fius^ ouïe Chef'dœi^vre diui Inconnu, Viîoniç y 
règne d*un bout à fautrc; là praifanterîe y eft 
maniée'* avec autant Je fel que de jugement , Zc 
produit àes effets que Féloquêna diredc n'au-^ 
roit pas été capable de produire. Il eft vrai qu en 
corrigeant les Lettres d'un abus , cet Ouvrage 
leur a rendu un très-mauvais fcrvice, en en ban* 
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nîrfant rérùcfition. L*ignofaiicc & la pnîfomption , 
qui vonr tbujours au'-dtîlà de& bornes , ont crû 
n éviter que l'excès , en manquant à I cflcntiel'. 
On ^ encore de 9aint - Hyacinthe un pctiY 
Ouvragd inféré à Iz fiiîte du chcp-d'ccuvre don 
Inconnu. Cette Ouvrage , intitulé. Déification du 
Docteur Ariflarchus Majfo , fît beaucoup dé 
biuic , par la mortification qu'il caufe à M. de 
Voltaire. Soit que Taèecdotc qu'oïv y raconrë 
à fon fujct , foit vraie ou faulfe , il eff certain q'u'è 
celui-ci fe déchaîna contre VAuteur en pardculicjl 
& en public. Sans sinquiérçy des rcgfcsdt-lâ 
JLogique, 'û prétendit réAter la DiîpcaHxm\, cii 
foutenanc qufC Saint-W^xidnîfti tiétait {^s Jou- 
teur du Chef - tf ceti-^rc. le raifonncmcnt rfccoit 
pas concluant, comme ii elt âifé dfe le* v©ir; 
Satht-lfyacirltHe , infbrjttré de Fimputaribn», y 
rcpbnàit par unie Lettre des pfiis vigooreofrs*, qui 
nous fommts' fâchés de ne pouvoir inférer en 
entier. Aprè^ avoir proirvé, pat àts raifôns con* 
vaincantcs, que POirvrage étoit de \tï ^ il ft 
fécirie avec force contre les qualifications que. 
M. de Voltaire z coutume dc^ donner à tous- Ici 
Ecrits qui ne luf plaifent pas. w Comment ofcz^ 
vous dîrc^quc h^ Déification (tArijtaYchus Maffo 
^ eft une infâme Brochure \ Que fîgnifle infâme i 
» je vous prie , à l'égard d'une' pièce on' on' né 
M prêche afsûrément pas la débauche , & od If 

© iv 
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M oc s'agit de rieû qui en approche ? La Dét/l^ 
09 cation (tAriftarchus Majfo eft un Ouvrs^c 
M d'imagination 5 c eft une fi^oa. inventée peur 
a» repréfenter les défauts auxquels des Gens de 
M Lettres fe laiifeht aller. On y voit la préfomp-, 
99 tion & les' extravagances , jont Texcès & le 
M ridicule 4evA>ient corriger ceux qui prétendent 
•0 s'élever au defTus des autres par leur favoir, 5c 
«qui fe mettent au deflbus.par leur dérai(bn« 
09 On trouve dans cette Déification un peu de 
.a» mythologie & de critique littéraire 5 voilà tout. 
» La Pièce peut être mal imaginée > mal exé* 
n cutée^ mal écrite > mais cela ne s'appellera jamais 
9i une infâme Brochure par quelqu'un qui fait le 
93 François , à moins que quelque pafOon ne lui 
99 faife outrer la .fignification des termes «. &c. 

Nous devons remarquer encore 4]ue rien n eft 
plus faux que ce qu'on a débité fur la nailfance' 
de cet Ecrivain. Il faut être bien dominé par le 
penchant à adopter les anecdotes extravagantes > 
pour avoir ofé dire qu'il étoit fils du grand Bof- 
fuet. Ce trait, qui ne méritoit pas la plus légère 
créance , eft formellement démenti par des preuves 
inconteftables > par l'extrait-baptiftaire de Saint" 
Hyacinthe lui-même , né à Orléans , Paroiffe 
Saint Viâor i le 17 Septembre i^84,.d'/f)ra- 
cinthe de Saint-Gelais Msdtre Cordonnier , Se 
à' Anne Matke , fon époufe. 
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SAINT-LAMBERT , [ i^. de ] ancien Capi- 
. taine.au Régiment ^es Gardes Lorraines» deTA- 
cadémie Iraûçoife Se de celle de Nancy , fa 
patrie , né en 1717. 

M. C/ément a critiqué trop févérement fpn 

Po'éme des Saifons. Un Militaire qui ne cultive 

yrairembiabiemenc les Mufes que par délalTe* 

ment & fans prétention , méritoit fans doute ua 

peu plus d'indulgence. Cétoit bien aifez que le 

Public fe fut apperçu que cet Ouvrage n;ianqae 

ibuvent de chaleur , de force , d'élévation \ que 

rélégance en eft communément froide , la vec" 

fification foïhlc , les Vers pénibles & fblitaires , 

la monotonie fatigante , la philosophie trop foîr- 

. cée 3c infiniment parafite > &c. Pourquoi le dire 

è l'Auteur lui-même , dans un temps ou fes amis 

s'empreffoient avec tant de zele à célébrer Corn. 

triomphe dans leurs bénignes Sociétés ? Aujourd'hui 

mime que renthoufiafine eft refroidi , il feroiè 

inutile de le répéter. ÂuflC doit-on peu s'étonner que 

M. de Saine-Lambert ait répondu à cette critique en 

vrai Militaire. Tous les honnêtes gens qui fe font 

récriés contre l'abus qu'il fait de fon crédit , en 

réfutant fi brufquement fon Critique , ne favoient 

pas aflfez peut - être qu'un homme dont le fang 

. eft plus bouillant que le génie , eft fiijct à con* 

fondre les moyens de défenfe. Ceux qui auroient 

clefiré encore > pour l'honneur de la Philofophie» 

B V 
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qucL THiftoire de notre Littàraturc n'ofFrit point 
un trait fî propre à la dégrader , ignorent éga- 
lement qnc la Philofopliie eft terrible , quand 
on réCfte, à fon. zèle pour Tinftruîlion & le bon- 
heur du genre humain s Uiifcite jufihiam moniti^, 
& non temnere Divos.' 

Quant à nous ,. nous aimons mieux .croire 
que Taniour-propre de &i. de Saint-Lambert; eft 
trop robufte pour s'être laiflc aller à une pareille 
foib]e/&. Il eft afsurément trop favant dans THif* 
toire , pour n avoir pas appris que l'envoi de. 
Tkiloxent aux Carrières ne rendit pas les Vers 
de Denis meilleurs. Sans doute quelque fubal- 
f erne a cru lui témoigner Ton zèle y en âirprcnant 
Tautorité pour faire emprifonncr (ba Cenfcur ^ 
ou quelque ennemi a voulu le déshonorer , en 
faifant retomber fur lui le blâme d'un procédé 
au(n peu philofophique,' 

Nous voudrions bien pouvoir croire également 
qu'il neft pas TAuteurMc' ce Vers blafphéma- 
loire en l'honneur de M* de Voltaire : 

***** .•-, 

à 

f^4Ûn^iUr di deux Atitaùx gm régnent fur la Scène* 

Mais le moyen d'en douter "i puifqu'il a encore 
-ajouté en proie, dans une note, ^ue le même 
Poète eft Tapérleut, dans la Tragédie ^ à Corneille 
& à Racine ; que Racine nsL fu peindre que des 
Jui& , tandis que Phèdre, Monime , Néron, 



] 
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Burrkus , Mithridate^ Baja^^t , Acomdt , fctft 
jiés£ loin de fa Judée ! Il ne reffe donc p!u& 
«l'autre retfburce au èctk gue nous aurions dfe 
t'excufèr » que de foliicicer , en feveur de Hi 
Critique, la même indulgence que nous aVoDOs 
réclamée en faveur de fâ Poéfîe. 

Nous prendrons cependant la liberté d*e té* 
vcrtir , en obfervant tous les égards qui fui forft 
^us j qu'un crime de leïe-poéfi'e , tel que cchiî 
qu*il a commis à Tégard des èzMt plu^ grande 
Poëtes de la Scène » ne peut que faire tCHt à fa 
réputation littéraire , te pourroir lui attiî-'er dbs 
disgrâces plus terribles eâcore, (T le Parna/Ié avbîfc 
(es Inquisiteurs Bc (es priions. Il eft pcrtiiis d^à- 
voir de$ diftraâions , de ft livrer aux Caprices 
d'un faux enthouiiàime , au defîr fédudteur de 
s attirer des louanges , en échange de celles qu^on 
prodigue fans mesure : mais profêrêr des blaf- 
phcmcs contre Jupiter ^ eh faveur de Mercure » 
c çft deshonorer la Ditfnicé , TAutel & le Sacri- 
ficateur, 

SAINT - MARS , [ N. Chevalier de ] , né en 
17.. , Auteur qui a eu le courage de publicr.ua 
Livre intitulé , TMemu de tEjpfU & du Ce^ur» 
on il ^Tofcrit hcs con^erfations ioftrnélifvs U lés 
Ouvrages agréables , en drfailt , aYec un grand 
jugement , ^ue futile eft fait pour la plamt » 

Byj 
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t agréable pour la langue , L'amitié» félon lut» 
cft un featiment qui ne peut être durable. Vofi- 
le^-vous brouiller deux hommes ? faites- les fe voir 
fouvent, A Tcn croire, un fot eft ni pour bâiller , 
un homme d'efpric pour s'ennuyer. Il arsûre, avec 
un grand fang froid , qu // n'y a quh ne rien dt" 
fireriei bas y & que tous les dejirs feront rempl^y 
^gac f aigreur de la prononciation annonce un ef 
-prit obfcur & embarrajfe ; que tous les gens 
brufques n'ont pas des idées nettes» 

Pour joindre la fine Liccërature à la faine 
Morale, il apprend au Public <p& les Auteurs 
anciens font obfcurs & la nuit mime j qu Horace 
n'eft qu'un homme de table ff de plaifirs , qui ne 
therche qu'a rire & à boire». Ses Odes * /le font, 
au flambeau de fa critique » que des propos de 
.Cabaret y fcs Epures , fes Satyres & fon Art 
poétique y ne valent pas mieux 5 le déf ordre y 
règne par-tout ji rien ny eft bien y tout y eft difiis, 
monftrueux. Après avoir ainfi traité Horace ^ il 
ne devoit pas ménager Cicéron : autres ana- 



* » Comment les Romains poùvoient-ils s'intéredèr â 
91 d'auffi mauraifes Odes ? Comment nous-miSmes ayons- 
« noas pu les adopter pendant tant de fiecles «c } Oh- 
fervations critiques fut la Littérature des Anciens « 
Brochure de $0 pages , a«tre Fcodaâton de M« de Sainte 
Marst 
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thèmes. J'di quelquefois admiré , dit-il , l0. pu" 
tience des Romains y il falloit quelle fut bien 
grande , d'être obligés d écouter un Orateur aujfi 
babillard i leur efprit étoit ttune furieufe trempe ^ 
pour réfifter au torrent d*un babil qui ne veut rien 
dire. Ses foudres s'étencjent jufqaes {jir nos meil- 
leurs Auteurs j la réputation de Lafontaine lui 
a toujours paru mal fondée ^ Sec» 

Quand on fait faire ainfi le Tableau du Cœur 
& de rEfprit , le cœur , ou tout au moins l'ef* 
prit de TAuteur &!* Auteur lui-même, ne doivent* 
ik pas fe cacher bien loin derrière le Tableau^ 

t. SAINT-MARC , [ le Marquis de ] Cheva- 
lier de rOrdre Royal & Militaire de St. Louis > 
de l'Académie de Bordeaux, né en 17.. 

Le Recueil de fes (Soyres , publié depuis peu.» 
donne Tidée la plus favorable de fon c(prit & 
de Tes mœurs. Ce font difKrentes Pièces de Poéiie j 
où l'on trouve cette noble fimplicité , ce naturel 
précieux qui caradérife les Poètes du fiecle der- 
nier. Elles ^efpirent les fentimens les plus doux s 
9c s'ils ne font pas toujours exprimés d*une manière 
élégante & poétique , on en eft dédommagé pat 
la vivacité des tours 8c la délicateffe des penfées. 
D*2dlleurs , un Militaire qui paroît cultiver la 
Poéfîe * moins pour la gloire , que pour fon amu- 
femcnt, ne doit point être jugé à la rigueur* 
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d'autant plus que celui-ci a eu des fuccès mé- 
rités dans uii genre où les chutes font communes* 
Sa Tragédie-Opéra ^ Adèle de Ponthieu annonce 
ua vrai talent pour la Poéfie dramati - lyrique. 
La verfîfication en eft douce y harmonicufe & 
facile» le ftyle pur, âébarrafTé de ces fadeurs 
amoureufes qu'on prodigue (i mal-adroitement & 
jufqu'a la fatiété fur le Théâtre de l'Opéra ^ la 
pompe & le merveilleux y font amenés par le 
fujet même & fans le fecours de fa Mythologie , 
mérite qui n*a pas été afTez fenti y mais qui n en 
fait pas moins honneur au talent du Poète. 

SAINT-PAVIN , [ Denis Sanguin db ] Abhé 
Me Livri , né à Paris , mort en 1^70 ; un de ces 
Poètes légers, ingénieux & faciles, tels qae le 
necle de Louis Xiy en a produit un fi grand 
nombre. Ses Poéfies font en général pleines d'ef- 
prit (& de délicatelfe ,. & portent Tempreinte de 
fon caractère libre jufquà la licence. Sa vie fut 
à-peu-près (cmblable à celle de TAbbé des Ivè^ 
taux ^ Tun & Tautre facrifîcrent tout au plai- 
fir , faos excepter Thonneuf. Saint-Pavin poufla 
la liberté d*efprit jorques fur les matières de 
Religion 9 ce qui faifoit regarder à Boi/eau ia 
conveffioQ comme impoffible. UAbBé de Livri 
fe vengea par des Epigrammes fanglantcs, & par 
ce Somiet , entre autres , quf mérite d'être cité « 
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moins pour la juftcflc de la critique , que ponc 
fa tournure ingénieufe & fa précifîon. 

Defpriaux grimpé far ParnaiTc 
Avant que pcrfonac en fût rien ^ 
Troova* RegnUr ayec Horact^ 
Et reclierclia leur entretien» 

Sans choix & de mauvaife grâce 
11 pilla preique tout leur bien i • 

II s'en fcrvit avec au^ce , , 

St s*en para comme du fiea. 

Jaloux des- plus fameux Poètes y. 
Dans ffs S^ttyies îadiTcreres, 
Il choque leur gloire aujourd'hui. 

En vérité }e lui pardonne ; 

S41 n'eut mal parlé de perfbnne. 

On n*eûc jamais patlé de luii 

Saînt-Pavin eût beaucoup mieux fait de penfêr 
& «l'agir plus ûgemcrii , que de fe défendre par 
des Satyres. Le vice n'a point de droit à la ven- 
geance , fur-tout quand Tes reproc&ts qu'il s'attiit 
font a légitimes. 

saint-pierre; [ CharUs ^ Irenée CASTEt 
DE ] Abbé y né en NQ;:niandie en i6$% ^ mort à 
Paris en 174}. 

Le Cardinal du Sols appelait fes projets /rie 
Rêves d*ufi hommcr de tien , expreâSbn plaifante» 
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qui^peut être jufle à certains égards s mais cer 
Rêves fuppotent , dans celiii qui étoit capable 
de lès avoir , une grande étendue d'idées , VcC^ 
prît de corabinaifon dans les détails » & par-delTus 
tout un grand amour du bien public. Les hommes 
, les plus fages trouveront qu'il eft très - beau 
de rêver ainfi. 

Si la plupart des fpécuktions de TAbbé de 
Saint-Pierre font impraticables , on doit plutôt 
s*en prendre à l'état a£(uel des Sociétés , qu au 
défaut de jufleflè & de fuite dans Tes obferva- 
tîons. les fyftémes reçus ne fauroient admettre 
Ces plans > tels quil les propofe. Ceft pourquoi 
on peut lui. reprocher d'avoir plutôt raifonné 
d'après l'ordre' à établir , que fur l'ordre établi. 
Les Gouveraemens ayant déjà leur marche ré- 
glée , il eft beaucoup plus fage'de cherchera les 
redifier par des rcflbrts imperceptibles^ que de 
fonger à les bouleverfer, fous prétexte da les 
cendre meilleurs 8l plus heureux. 

Son Projet de Paix perpétuelle entre les Po'- 
tentats de UEurope , a paru chimérique ; il Teft 
cû efFet. Ce défaut , efientiel a la vérité , une 
fois reconnu , il n'en refte pas moins à admurei: 
k Génie qui a enfanté cette concorde idéale, 
&: qui fa fui vie , pour ain(î dire , dans tous les 
moyens propres , félon les idées de l'Auteur » 
à la procurer, Platon a donné dans le néme 
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écncil , & n*â point perdu pour cela fa réputadon 
de grand 'Philofophc. L*Abbé de Saint - Fierre 
fè feroic acquis le même nom> s*il eût travaillé 
dans les mêmes circonftances & dans le mém« 
ûccîe. 

Le plus connu de Ces autres Ouvrages eft 
celui qui a pour titre , Annales politiques de' 
Louis XIV, oiî l'Auteur offre un tableau frap- 
pant des progrés de refprit chez notre Nation , 
pendant le règne de ce Monarque , & ou M. de 
Voltaire a puifé Vidée fl mal remplie de (on 
Siècle de Louis XIV» 8c le plan de Ton pré- 
tendu EJfai fur THiftoire générale. Le détail des 
£ûts ne k pré/ente chez Tun & J autre Ecrivain 
que de profil. Ils ont à-peu-près la même mar- 
che , avec cette différence , que F Abbé de Saint- 
Pierre ne s*écarte point de fon fyftcmc» ne dé- 
nature point les événemens , ne donne point dans 
4es bévues , & qu il développe , d'une manière 
plus étendue , THifloire de notre Gouverne- 
ment , de notre Légiûation & de nos EtabliiTe- 
mcns. Eufiuj les Ecrits dé l'Abbé de Saint-' 
Pierre, malgré la manie ryAénuitique qui y 
règne , le placeront toujours parmi Its Raifon- 
neurs utiles. Ils ont contribué à étendre les lu- 
mières politiques , à éclairer fur les objets qui 
peuvent augmenter le bien général , & diriger 
la morale vers la pratique. Us ont de plus le 
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même Juûc didlîon -pure , nette & prëcife ; 
telle qu'elle convient à ces fortes de Produârions. 
Ces qualités les diftingueront toujours des Ou" 
vrages prétendus phiiofophiques , qui fatiguent 
refprit par Temphafe du ftyle , & tendent à 
di/Toudre la Société par h danger des fyftémes. 

SAINf-RÉAL, [Çéfar-Vickard, Abbc de] 
de l'Acadcmis de Turin , né' à ChâiiiSery , more 
dans la même viQe en 1691. 

Nous fe plaçons pârrtii les Auteurs François ^ 
parce qu'il a paffé lac plus grande partie de fir 
vie en Frarice , & que tous fes Ecrits font dans 
notre Langue. II fut l'Elcvc de VariUas, dont, 
il prit le ftyle , le gont , & fur-tout Fatiôtir évi 
merveilleux. Il faut cependant convenir qufil' 2 
furpaifc^fon Maître^ c*eft-à-dirc, que , né ârcô 
plus d'cfprir , ayant moins ëcrit, fes Ghvràgeé 
font pfus purs > plus exafâs du côté du tangage/ 
S'il eût rejeté dé fauffes Anecdotes , cboifi êti 
Faits plus avérés', fes Morceaux d'FKftefro'pd^ 
roienf paifer pour des modèles 5 mais la Cori^ 
juratwn de Venife , celle des Gracqttes -, TMî^ 
toife de Dont Carlos font à préfent regardée^ i 
avec raifon , comme de^ Romans ingénieitx , ^ 
ne renferment de vrai que fc ;iiom' <fcs Perfon^ 
ûâges , Se quelques £dts trop ajuftés au cour di 
fa brillance imagmatîOn. Malgré ces dé£iuts-. 
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on ne peut refiifer à TAbbé de Saînt-Réai la 
gloire d*avoir écrit en Homme d*cfpritj d*avoîr 
Cn répandre dans fon ftyle un preftigc fédu<5teur> 
qiii fait regretter de ne pouvoir joindre le fuf- 
frage de cotiviftion à l'intérêt qu il fait naître 
dans lame du teneur. 

La ConjuratioTi de Vetiife a fourni à Otwai 
le fujet de fa Tragédie de P^enife fauvée , re- 
préfentce à Londres en; 1681. M. de ta Place y 
qui a compofé auflï une Tragédie fur le même 
fujet, prétend <\ue la Pièce à' Otwai cft anté- 
rieure à rOuvrage de TAbbé de Saint-RéaL 
Sans rien décider fur ce fait , il eft du moins 
certain que la Venîfe fauvée du Poëte Anglois 
n a paru que huit ans après. Le Manlîus Capi- 
toûnus de Lafojfè , vient au£ de la même- 
fource > & celui-ci à infiniment mieux rendu 
les cara6teres de fO'riginal que les deux autres 
Imitateurs. 

Nous ne parlons pas des autres Ouvrages àe 
M. de Saint'Réal ; en exceptant CoTi*Traite de 
la valeur 9 qui eft un chef-d^œuvre de raifon 8C 
de bon goût , le refte ne vaut pas mieux que 
fon Eloge de Madame' die Sfaiann^ compofé 
plutôt' pour la gloire cfe cette Dame , i^ue pour 
cplle de TEcriv^ 
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SAINT-SYMPHORIEN , [ Jean •- Louis dé 
Caltier de] né à St. Pons en Languedoc « 
en 17x5. 

Il a fa imprimer aot Produdioi^ Romanef* 
^ues , auxquelles U s'eft attaché , un cara6);ere de 
décence & d'utilité qui rend les fiennes dignes 
je tous les genres de Ledleurs. Ses Romans eu 
eSct n*ont point pour but d'occuper Toitiveté» 
de repaitre l'imagination , encore moins celui 
«l'égarer l'efprit & de corrompre les mœurs. Ils. 
paroifTent compofés dans le delTein d'inculquer 
la morale , d'attacher à la vertu. Les agrément 
de la fîâion n'y font employés que pour par- 
Tenir à ces deux objets^ La Leâure des Con-» 
ferons de Mademoifelle de Mainville^ en fera la 
preuve. L'intérêt des ficuations, la folidité des 
maximes , la vivacité des tableaux , tendent fans 
interruption à faire aimer l'innocence & à inf- 
pirer l'horreur du vice. Un peu plus de nobleflc 
& moins de prolixité dans le langage , rendroienc 
ce Roma» irréprochable aux yeux de la critique » 
comme il l'cft aux yeux des moeurs & de la 
raifon. Il avoit été précédé par un autre qui a 
pour titre , les Céramiques ou les Aventures de 
Nicias & d'Annope. Ce dernier allie le pltiS. 
fouvent -les riche (Tes de la Poéfie aux agrémens 
de la Profe 5 mais trop de deferiptions & trop 
de détails inutiles en rendent la marche traînante 



êc le ftyle quelquefois pefanc. Â ces défauts 
près , ce que t'erprît a de plus ingénieux , le fen- 
dmenc de vif & de couchant , la morale de fage 
& de folide , la langue de pittorefque 8c d*har- 
jnohîeux , fe trouve raflemblé dans cet Ouvrage » 
qui fîippore d*ailleurs la connoifTance de la Reli- 
gion > des ufages > des loix & de l'hiftoire des 
anciens Grecs. De telles Productions feront tou- 
jours diftinguécs j avec les éloges qu elles méri- 
tent , de la multitude affommante de nos Ror 
mans bizarres , frénétiv^ucs , & fans dclTcîn ; parce 
•qu'eues prouvent qu'avec le talent d'écrire » 
Jcurs Auteurs ont du fa voir & àts lumières 
qu'on ne peut acquérir qu'avec beaucoup d'étud» 
& de réflexion. 

SAINTE- AIBINE , l Pierre Remond de 
Ccnfeur Royal , <le l'Académie des Sciences 
& Belles-Lettres de Berlin , né à Paris en 16^9. 

Ce n'eft pa$ pour avoir travaillé à quelques 
Journaux , pour avoir publié quelques Ouvrages 
polémiques , & un Abrégé de rHiftoire de 
M. de Thou , avec Jcs Remarques , qu'il eft le 
plus oonnu dans la Littérature. Sa Differtation » 
intitulée le Comédien » quoique fur un fujet peu 
intérdiknc pour le commun des LeiSleurs j a eu 
a plus grande vogue, & eft encore très-cftiméc 
jiu)ouid*hiù, Ce petit Ouvrage n a pu partir qu« 
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d'un Ecrivain folidc & judicieux , d an c(pric 
obrervateur & doué de l'art de rendre, d*uae 
manière intérefTante , Ces obfervations. Les Co- 
médiens peuvent y puifer des leçons utiles, ca- 
pables de perfe<^onncr leurs talens 5 les Auteurs 
qui travaillent pour euz^ ne doivent pas non 
plus négliger les règles qu il donne ^ pour acquérir 
le naturel, la juftefTe ^ le icoftume & la vérité « 
fi peu connus de la plupart de nos. Poètes dra- 
matiques. 

SAINTE - MARTHE , [ Gautier Scevoli 
de] Tréforier de Prance, né en 153 tf, mort 
en 1^13. 

Il a cultivé la Poéfie Françoife & Latine , 8c 
n a eu de fuccès durables que dans cette dernière 
Langue. Son meilleur Ouvrage cft le-Poëmc 
connu fous le nom de Pœdofropkie. Ce n'eft 
point l'éducation des enfans qui en e(b fon objet ^ 
il fe borne aux précautions que la Mère doit 
prend^p dès le moment de leur formation, 3c 
entre dans tous les détails nécefT^ires pour les 
nourrir & les foigner. Ce Poème (ingulicr eft 
écrit d'un ftyle afTez pur & alTez élégant , mais 
dépourvu de chaleur & djmages. 

La famille de cet Auteur a été féconde en 
Littérateurs. Ses fils Se Tes petits-fils cultivèrent 
avec fucces , les uns les Sciçnces , les aMCtts 



I 
/ 



1 



LiTri&AiitEs. 47 

i'Ertïdicion , plufieurs la belle Littérature & la 
Poéfie. - 

SAINTE "PALAYE , [Jean-Baptlfie de lA 
CuNE DE ] de r Académie Françoifc ^ de celle 
des InfcriptioQS^ de Nancy, de Dijo^i, &c. né 
àAuxerre en i6$'j. 

Cet Académicien cftimable s*efl: attaché à une 
partie de notre Littérature » aufli intérefTante 
qu'utile : THiiloire du bon vieux temps de notre 
Monarchie , a décidé Ton goût & fixé Tes études. 
Rien de plus détùllé , Me plus in(biiâif & de 
mieux préfenté , que (es Mémoires fur ^ancienne 
ChevaierU^ Toute ame Françoise ne peut y voir 
qu ay^c le plus grand iatérét , le touchant tableau 
des mœurs > des ufages , de la bravoure » de 
la picufe & noble implicite de ces anciens Che- 
valiers , qui furent la gloire de la Nation , par 
leurs faits darmes , comme ils en firent long- 
temps l'amufement & les délices / par leurs 
Tournois. 

Cet Ouvrage feipblç avoir fait naître à M. 
d'Arnaud le louable defir de rerïufciter parmi 
nous les hcure^fes étincelles de cet enthou- 
Cafme d*honneur quij)roduifit tant de Héros & tant 
de Sages, dans des Siècles fi amèrement taxés 
d'ignorance & de barbarie. Sa dernière Nouvelle 
{^Sargincsl feroit capable de produire. cet effet 
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par raJreiTe > la fenfibilité , ec k pathéuqiA 
avec lequel elle cff écrite. Un tel projet n'eft-il 
pas plus digne d'un bpn Gtoyen , plus utile à la 
Patrie, plus glorieux aux vrais talen$> que celui 
d'cmpoifonner la Nation par des travers philo^ 
fophiqucs qui la dégradent, & de fubftituer^à 
r élévation, à la franchife, à k générofité, àU 
gaieté, qui firent toujours lame du génie Fran- 
çois , des vapeurs mélancoliques , la folle manie 
du raifonnement , Tefprit d'indépendance , k 
perfifiage & Tinertie. 

SÀLAUN, [Nicolas] né a Guingamp ai 

Bretagne, en i74T' 

Jufqu à préfcnt fa plume ne s'eft pas élevée 
au deflus des honneurs de la Brochure. Il a penfé 
fkns doute-, '^comme- CalUmaque » quun grand 
Livre eft un grand mal ^ c'eft pourquoi il n'a pas 
voulu qift la plus longue de ks Produâions 
excédât cinquante pages. Tout ce qu'il a fait 
confifte en des Epitres en Vers, des Lettres en 
Profc, difFéremes Qitiques imprimées féparé- 
ment s Ecrits ingénieux qui , réunis enfemble » 
pourioîent former un Recueil agréable & pi« 
quant. Il ne faudroit pou^ cela qu*écarter cer- 
tains traits auxquels la circonftance a pu feule 
donner du prix, La vivacité, l'efprit , Timagi- 
nation 8c le (oô», qui a^^fcoc iccs petits Pafti- 
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feets , iontkttit une idée avantagcafe' dû talent de 
ce jeune Auteur, & Isaffent entrevoir qu'avec 
plus de fuite dans le. travail , iliftroit en état; 
d'entreprendre & de bien traiter des Ouvrages 
eonfidérables. Ses Lettres critiques' fur ^omib & 
lu/iette y prouvent que les' appUudiâèmens mo-' 
jnentanés donnçs à cette Tragédie n*êu>o)at pas 
impofé à Ton difcerQÇfnient , & les Etreitmes à- 
Tes Amis , qu il n eft rien motas qu atteint de la 
maladie pfailofophique • & qu il a le bon efpi^it 
de fentir les maux qui en font te r^^^lta^ Les 
usurpations de la médiocrité , les artiiic^ de U 
prétention, les traVjcrs des Ecnvaiasenr vogue ,• 
7 font fajii^ avec juftdTe » & finemeiu; lâdi^ 
cvilifés. /.:•:' .f. .1 : 3 

,. S ALLIER, [ Claude] Atbé, Garde d<^ la. 
Bibliothèque dix Rqi^ de T Académie FraniÇoîIè.»' 
& de celle des ]ji£rripcioas ,. tié. à Sauliçq dai|i,làt 
Diocefe d'Autun- :ett i^S^ • mW' à ,P^ ,etts 

L'érudition , ijui- a-^été prefqilQî i'moiqû^ sAjecl 
de. Tes études , ne ia. pas détourné :d)ti(<iiû de' 
Gulcivcr iïbn ftyle , & décrire .aifec . jfiégaoce. 
Plufîeurs de fes Dijfertations ^ inféi^eSidios kn 
Mémoires de l'Académie des Infcriptions , Jn* 
téreflênt-j, par lutitité 3$J($r^&i(\r ^'^n'|;r^ve à 
les lire j. il a ;fi* y réjplndrjt Ât» f Q(#f ch^ îi^niiiî 
Tome IF. C 
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ncufcs , une critiqiK faine > des refluions utiles,-^ 
«ne méthode & une claiîtc qui inftruifcûc le Lcc-^ 
tcur , fiins loi fkire acheter rinftruébion par Tennui» 

.SAILO, \; Denis db ] Confcillcr au Parlement, 
fc Parts ^ fa t>àtde , né en i^^ , mort en 166^ 
tctâWitfemônt des" Journaux doio: il eft Tin- 
▼enteur , eft un titre fiïffifiwit pour fa gloire. Rien 
dt' phis propre que: cette itivenilion à contribuer 
aux progrès des Sciences & des Lettres 5 aujour-: 
dîhui elfe leut eft devenue inutile ^ même nuifible , 
par la multiplicité de ces forces ^d'Ouvrages , & 
par Tâbus que ifônt les JôurnaWftés de leurs éloges; 
& de leurs critiques. A le^ voir fans ceffe cri: 
contradidion les uns avec les autres , on-diroîc 
que la juftic^& le goût ont des règles arbitraires , 
ou quils ^ont maîtres dedifpeofer les Couronnes, 
félon le talent quon a de leur plaire, ou dm- 
téreffcr leur parti- Nous ne prétendons pas les- 
çûvetoppèr toûs^dans ce reproche. Il eh eft parmi 
eux qui confervent encore Timpartialité :maitf 
l*étttde;l^ travail néceftairc pour bien analyfer 
un Ouvrage i pour en donner une jufte idée , 
foût-ijs: des: qualités bien répandues parmi nos 
jourflaliftcs> 






SANADÔN , [ No'êl'Edenne] Jéfttitc, né à' 
Rouen cttH«7*» «»o« '^ P^»« ^» ^?3 5- 
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on peut. le placer j avec honneur , parmi nos 
Auteurs qui ont cultivé avec fuccès la Poëfie 
Latine. Le Recueil de Tes (Buvres eft divifé ea 
quatre parties s la première confifte dans des 
Odes , qui font ce qu'il a fait de mieux s là 
féconde renferme des Elégies ', la ttoifîeme des 
£f igrammes > & la -quatrième ofrre un mélange 
d'Epitaphes , de Fables , de Paraphrafes & d'Imi- 
tations diverfes. Son ftyle » en général , eft pur « 
correé): , élégant & varié , qualités qui ne font 
pas capables J empêcher qu'on ne s*apperçoive . 
qu il manque d'invention. Outre fes Poéfies , nous 
ayons de Uii une excellente Traduâion à! Horace . 

If*'*' • 

avec, (les Remarques. Celle qui a été donnée ic" 
piiis par M. l'Abbé Baeeeuxy n*a fervi qit*à ea 

faire mieux fénor tout le mérite. 

• ■ • ■ • f ' • 

. SANDR AS. [ Gracien ] Voyei COURTILS. 

* SÀNLk'CQÛE ; [ Lottïj j>k] Çh^oinc Réga- 
Hcr de Ste Geneviève , Prieur de Gamay » près 
^e Dreux . iié. à, Paris ca i6$x^ laprt dans (ba 
Prieuré en 17 14. . 

Quoique fi(?/7Mtf ne Teftimllt pas , comme il le 
paroît par plupeurs de fts Lçftrçs, il.ncn eft 
f as moins vrai que* de tous ]es S^^t^iiqu^, il 
a leplusapprocljé dagéniç.de S^i/^atf luyméme. 
I^acmi beaucoup (i'idées & d*ezprefiions triviales » 
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on trouve » dans les Satyres du P. SanUc^ut , 

dès Vers heufeux, de la légèreté, de 'la fiheiic,, 

des failiiçs 4 imagination & des traits' dé bonne. 

plailanterle > mais fôn fel n'efl: pas toujours at« 

tique j il eft fouvent Fade > ce qu'on ne pardonne 

jamais à quiconque veut s'égayer aux dépens des 

autres. A juger de fon caràdere par fa conduite, * 

il de voit être original. Un ieul trait fera cpn- 

noitre combien il s'inquiécoit peu' des commodités' 

de la vie. 

Le toit de fa maifon étoît délabré , ^ toutes 

les fois qu il pleuvoit , une partie de fa chambre 

fc trôuvoif: inondée. Alors fa féflbiirçe étpît'dc 

changer fon' lit de place j 'cii moihs'qun'an'il 

lui fit faire le tour de fa chainbrc , én^ cherchant 

toujours un endroit' pour le mettre àTabride la 

pluie. Il compo&, dit-on, à ce fufct , une Pièce 

de Vers intitulée , les Promenades de mon lit , 

qui né nous cft- point parvenue. 0n connoit fon 

joli ,Plaçet au Père de la Chaire : Permette:(^ ^ 

mon Révérend Père f ôcc. ' ^ -v.. 

. , ... . y , . ^ . . . .• . 

SANTEUIL*, '[ Jeàn-Baptifte J' Chanoine ké^ 
gulier de St. Vidor , né à Paris en 1^30 ,^ more' 
à Dijon eh i^^7> Poète Latin qui aùroit con- 
tribué , p'ar fcs talens , à la gloire àii Tiidé 
SAugufte , comme 'û à illuftr^ le ficelé de ËoIut 
KIF. yn caraftcrc original , 'une Waginàttô^' 
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YÎve & brillante , un esprit vîgoui^cux %^ fublimc , 
ânin^énp' jufquà'fes moindres ProduâSons. Son 
çnthoufiafmc , dont l.a vivacité fe commuiiiquoic 
à toute la; pçirfbnne , ai\ponçoic en lui le vrai 

"génie de la Poéfie". Santeuii étoit né Poète,. ôc 
ce fut fous , le célèbre . Jéfuite Cojfart , quil 
acheva de fe former le goût. Les premières inC- 

' pirations de fa Mufe furent confacrées à célébrer 
les Crands Hommes de Ion fiecle. Dès ouil eup 
làit paroîtrë quelques-unes de fes Pièces , tous 
les cfptits fc réunirent pour admi|:er l'élévation 
de fon ftyle , la délicateffe & la force de fes 

■ pènfécs , l'énergie & la pureté de fes exprc/fions , 
réiégaricé & le naturel "de fes Vers. On voit peu 
démoiiiimcns remarquables dans la Capitale, qui 
nefoient enrichis d'une infcripçion de fa,com- 
poution , "capable de les immortalifér. 

Ce Poe'te s'eft élevé à luî-méme un trophée 
immortel , par les Hymnes cpmpofécs à.i'ufagc 
de î*E^ifé , adoptées d'ans le plus grand nombre 

"dcs'Diôcefes. CTeft là qu on admire à fa fois tout 

,ce que le (cntiment a de' plus viP, tout et que 
la pieté a de plus' noble & dé plus tendre ^ toi^t 
ce que la Langue Latine a de plus énergique & 
de plus mélodieux , tout ce que la Religion peut 

' ajouter à' fclTthoufiafme , en lui' fournlflant des 

' fu^ vniimetit propres à l*échaufFcr. Quelle verve ! 
s'écrfc lé* çéhhic ia'Bràyeri j dans lé portiràic 

nj 
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ité c6mmimïq!*«cs'; <fit-il, par Mcificurs de Si. 

'-naof. Nbtis. faiponi três-ccrtaincmcnt que M. 

rAbbé I>i«w^tf/r^nbïeura jamais témoigné qu'il 

ftt aans le deflfein de donner une nouvelle écfition 

du Santoliana 5 que , loin de favorifer ce pro- 

J«, ils en anroicnt arrêté 1 exécution. Le fcd 

•iKTirrens raffifoit pour les- empêcher de concourir 

'à une compilation indigne d'un véritable Homme 

; Je- Lettres, & eiïcôre'pîas^ d'un véritable Ecclé- 

Câfliqoe; 

\ 

'^Al^KSm\[Jean-Fraufoîs'\ Confeiller du 

^RorS: Scfcrétaire des Commandcmens de M. le 

Miicé dt<:onti , né à Hertaanvîllc en U^y^ 

-fiS4^ï^£r^^«, mort à Pczcnas en U54 , non 

-«ri I «^4^ , comnic Je dit ' * ■ M* Palifot. 

' ' Un des meilleurs Ecrivains 8c des plus agréables. 

"Pbëtfes de ibri tctftps. Il étoit fi peu jaloux de 

-As- Pcoduaions,- qu'il ne. prit jamais aucun foin 

de les rendre, pifbl jqucs. Ccft à MM. Ménage 8c 

Téllffon, que, nous (omiçcs redevables du Recueil 

dfe fc? i&mrtSi qui, à beaucoup près , ne les 

rcnfome pas toutei. Ce Recueil, tel qu il cft ^ 

fufîît pour prouver que Sarafin ne mérite point 



r '* Ce font, fans doute, àti fautes d'impreflion, que 
liow jie relevons ^e pour meure ^ct Ecriyain à potcec 
de les corriger. . 

. 1 ^) 
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l'oubli oiî il paroît tombé aujourd'hui. Comme 
il s*en faut que cet Auteur jouifTe de toute Ùl 
célébrité , nous croyons devoir nous arrêter un peu 
plus fur Ton article, afin de donner une Jufte idée de 
fes talens , qui le mettent bien au deflus de la 
plupart des prétendus Beaux- Efprits, en vogue 
de nos jours. Tel eft le caradere de notre Nation : 
quelques Auteurs agréables , en l'amufant par des 
Contes ou des Opéra comiques , fuâifent pour 
lui faire oublier les Auteurs vraiment cftimables. 
Le mépris devient parmi nous le fruit de Tigno- 
rancc ou du mauvais goût. Ceft aux vrais Lit- 
térateurs à s élever contre la mode , & à venger 
le mérite oublié. 

Les meilleurs Ouvrages * en Profe de Sarafin ^ 
font VHiJloire du Siégé de Dunkerque, & celfe 
de la' Confpîradon de IVaiftem , toutes deux: 
écrites avec une noblcffe & une fimplicité qui 
font des modèles du, genre hiftorique. On rc- 
connoît , dan$ la première ,^ un Ecrivain , qui , " 
comme dit M. Féiijfon , n'abandonne pas U 
jugement pour courir après le Bel-Efprit , & ne 
cherche point de fieurs quand ceft la faifon des 
fruits.. 1.^ Icoonde eft écrite du ftylc qui lui con- 
vient. Comme le fujet en eft plus întérélTanc, 
^plus, compliqué que celui du Siège de Dun- 
kcrquê, FEcrivain y déploie plus librement Ic$ 

C V 



\«. 



fS SlECIIS 

richefTes de fon cfprit. Il peint plutôt qu'il ne 
raconte. Son imagination , vive & judicicufc 
tout enfemblc , répand la chaleur & la vie fur 
co«s les objets; le Ayle en efl: clair , fimple , 
méthodique , plein de grâce & de dignité. On 
cft taché que cette Hiftoirc ne fbit qu un Frag- 
ment, Se que la parefTe de T Auteur ne lui aie 
pas permis de la finir en entier. 

Nous ne parlerons pas du Difcours fur la 
Tragédie » dont les excellentes obfervations ne 
font pas capables d*excufer la fotte apologie qu il 
y fait de V amour tyranmque de Scudéry, Auflî 
faut-il remarquer qu il étoit jeune alors , & que 
ce fut fon premier Ouvrage. 

La Pompe funèbre de Voiture eft une Pièce 
originale. La Profc & les Vers , mclés enfemble , 
s Y prêtent un mutuel agrément. On peut la 
regarder comme un petit chef-d'œuvre d'in- 
vention , d'eQ>rit^ de délicatefle & de plaifanterie. 
Sarafin eft encore plus eftimablc dans fa 
. Poéfie qte dans fa Prof!e. La fécondité de (a 
yerve s*eft exercée fut toutes fortes de fujcts , & 
dans prefque tous les genres , depuis le Poème 
héroïque jufqu au Madrigal. On ne peut s'em- 
pêcher dadmirer Tes Odes fur la bataille dcf 
Dunkerqoe & fur celle de Lens. Qui ne feroic 
Aifi ^enthoufiafme à la leâure de cette belle 
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defcriptioa du Cour£cr du Prioce de Condé., 
qu'on trouve dans une Strophe de la dernière ^ 

Il moAte un cheval fupeibe 
Qui , furieux aux combats , 
* A peine fait courber l'herbe 
' Sous la trate de Tes pas. 
Son regard femble farovche $• - 
L'écume fort de fa bouche ; 
Prêt au moindre mouvemenç , • 
Il frappe du pied la terre, 
£t femble Appeler la. guerre ' 
Par un fier hennllTement. 

Dans Ton Eglogue des Amours S Orphée j^ M 

a imité 3 avec autant d'élégance que de. fuécès > 
FEpifode des Géorgiques , fur le même fujèt. 
Le ?oëme de Dulot vaincu o\i la 'Défaîte des 
Bouts rimes , eft un mdangc agséable de p^^i** 
Tanterie , de traits fubiimes , • ^ui* ppiiiroionc 
figxuer dans le meilljcur Pbëme: typique» : Pacirihi 
les morceaux que nous pontHëw eifcer , - niàus 
nous bornons à quelques comp^raifons. Il eft bon 
d'obférvcr que, dans le temps oii il écriVoit, 
notre Langue n'^voit pas cnéorc été- fixtéé par Ids^ 
Fafcal , les Racin^ les Defpréaux. '''• / ' 

Gomme un roc CDurdUeux tombe (Jans k ç^pf^e^^ 
Arraché par les vents du haut d'une montagne y 
Ou du long, cours xles ans incoHammefit miné • ^^ 
Et par Teau de. Toragc, enfin décaciné', ' . , ^ 

Cvj 
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'^ Son énorme grandeur , par Ton poids emportée ^ 
Arec un bnift horrible en bas précipitée. 
Roule i bonds redoublés en fon cours furieux^ 
£t rompt comme tofeaux les chênes les plu^ vieux} 
Tel on vit . &c. 

Semblable au Dieu de Thrace , il alloit Verraient } 
Ses armes tout autour réfonnoîent hautement » 
Paifanc le bruir qu'excitent dans les nu^'s 
Les pins battus des vents fur les Alpes chefnues^ , &c. 

Comme on voir quelquefois dans TArdenne-^meufe^ 
£t dans les prés herbus où le Rhin joint la Meufe , 
Deux furieux taureaux par l'amour courroucés > 

:'Se beurrer fiésement de leurs fronts abaiiTés : 
3Le troupeau plein d*efFroi regarde avec iîlence ^ 
le nombre des Pafieurs cède à leur violence : 
Les deux v^illans rivaux fe prelTant rudement 
Des cornes l'un fur l'antre appuyés fortemenr , 
Redoublent , fans cefler leurs cruelles atteintes ; 

• Tk longs ruifTeanx de fang leurs épaules font teintes } 
lis mugiâffit des coupsld'un cri retentiflant, ; 

; Zt toute, la forêt fépoïkl en ntugi^ant. . • • , 

> 

Ajoocons encore ce morceau fur la brièveté 
^ la vie » & nous ne ferons point étonnés que 
l'Auteur du Lutrin & celui de la Henriade j 
naient pas dédaigné de .s*approprier plufieurs 
tddts de ce Sôëte > ivjnftemenc oublié. 
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CotMé avec^ue grand bniît le Rbofne plein de rage^ 
/todété psu fQf'yènts'ott groiB par Torage^ 



Vient ic traîne av*c foi mille flots courrouces ; 
Uonde flotte après Tonde , & de Tonde efl fuivie i 

Ainfi paffe la yle , ^ 

Ainfî coulent nos jouis Tun fur Tautce-«nta(Ies. 

NoHS ne parlons point de fes Poéfics légères. 
Il -fa/fit de dire qu elles font plus variées , plas 
ingénicu fes que celle de Voiture , fon Con- 
temporain. Quon fe rappelle j après celas que 
Sarafin étoit Thomme du monde le plus agréa- 
ble dans la Société , & çn aura une idée corn- 
plette de fon mérite. Perrault dit qn il mourut 
de chagrin d'avoir déplu au Prince de Conti ^ 
dont il étoit Secrétaft-e. L*Abbé à'OIhet dit que 
Filijfon 9 payant par Pezenas , quatre ans après 
la mort de Sarafin , qui avoit été fon ami , ft 
tran(porta fur ù. tombe ^ Tarrofa Je Cts pleurs; 
Il lui fit £iire un Servfce , fonda en fa mémoire 
un Annivcrfaire^ tout Proteftànt qu'il étoit àlol^'» 
& lui confacra cette Epitaphe. 

Pour écrire en ftylc diven , . 
Ce rare Efprit furpaiTa tous les autres* 
le n'en dis plus tien , car fcs Vers 
Lui font plus d'honneur que les nôtres. 

. - . ' ' i « l 

• 5AVEKIEN , [ Alexandre f Ingéhieur * rfe * la 
Marine,' <Je f Académie d|e L^cfn, né à Arïcs 
en 1711V • . - T . i!» 

Indépendamment de beaucoup d'Ouvrages' 
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miles fur .la Marine > Se de plufieurs Didioa* 
naires , tcljS^ que ceux de Mathématique ^ d'Àr^ 
ckiteéiure ^ Sec, on a de lui une Hiftoire des 
Pkilofophes modernes y qui fuppofc des recher- 
ches 9 àts connoiâances , un elpric méthodique » 
& le talent de l'analyfe. En retranchant de cette 
Hiftoire quelques digreflions inutiles , certains 
détails trop minutieux ; en mettant plus de cor-* 
'Tedion , d'élégance & de prccifion dans leflyle» 
il eût pu la rendre encore plus dignç du Tuccès 
dont elle jouil. ^ 

U Hiftoire des Pkilofophes anciens qu il a don- 
née depuis peu » eft écrite dans le même goût » 
& participe aux mêmes défauts. Il n'en eft pas 
de même de fon Hiftoire des progrès de Vefprit 
humain dans Us Sciences exaêies , dans les 
Sciences naturelles & dans les Arts qui en dé^^ 
^Mdent,. Ce dernier Ouvrage offre un ftyle pla$ 
précis & plus foigné, une érudition mieux, dh 
gérée , & des recherches plus favantes & mieu^ 
fréfentées. 

SAUMAISE, [ Claude m^ ne à Semur, en 
Aoxois, en 1588, mort à Spa en i^;3* 
..Ce nom eft confacré depuis loqg>te^ps pQÙr 
donner l'idée d'un infi^ide Auteur. Ce n'eft pas 
^ue Saumaife n'eût des talens , mais il a trop, 
içrit 2 & par cette raison trop mal écrit » poiic 
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que les défauts de fcs Ouvrages méritent quelque 
indulgence , en faveur des bonnes cjiofcs qu on 
peut y rencontrer. Cet Auteur , devenu Pro- 
teftant, de Catholique qu'il étoit , fe lai/Ii 
dominer par un orgueil farouche , toujours prêt 
à s*afgrir à la moindre contradiction. Dès quon 
n*étoit pas de £bn avi$ fur quelque point de 
Littérature ou de Religion , auifi-tôt on étoit fur 
d'être traité d'ignorant , de iéte , de fripon» 
C'eft vraifemblablement dans cet Ecrivain attra* 
bilaire , que M. de Koltaire , cntr' autres chofcs , 
a puiCé les Epitketes honorables qu il prodigue 
depuis £. long-temps , à tous ceux qui ofent con« 
tredirc fcs deci/îons. Quoi qu'il en /bit, Saw- 
maîfe rencontra dans le P» Peteau un homme 
qui fut lui rendre injures pour injures , en les 
accompagnant toutefois de meilleures raifonç* 
Cette manière de disputer pouvoir être excufable 
^aAS un temps ou Ton n avoir pas encore. dit : 
«Il cft bien cruel, bien honteux pour l'Efprit 
93 humain , que U Littérature foit infeâée de ces 
» haines perfonnelles , de ces cabales , de ceg 
» intrigues , qui. devroient erre le partage des 
»» efçlayes de la fortune. Que gagnent les Au- 
» teurs en fe déchilrant cruellement ? Ils ay'ûiC-' 
00 fcnt une pofTeflion qu'il ne tient qu à eux de 
M rendre refpeAable. Faut-il que T^rc de penfèr^ 
» le plus beau partage dçs gommes ^ devicnoo 
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M une fourcc de ridicule , & que les Gens d*ef^ 
»9 prit , rendus fouvent , par leurs querelles , le 
M jouet des fots y fbîent les bouffons du Public » 
» dont ils devroient être* les Maîtres e« î Préface 

SAURI, [ J^. ] Abbé , ancien Profe/Teur de 
Philofophie en l'Univerfîté de Montpellier , né 
à Entraygucs, Diocefe de Rhodez , en 1734. 

Nous ne parlerons que de Ton Cours de F^/- 
lofophie à ^^fig^ des Gens du monde ^ car les 
Ouvrages de Mathcnïatiques ne font pas du 
reffort de celui-ci. Rjen de plus.lpuable que le 
tut qu'il s*eft, propofé. Comme il importe à 
tout le monde de favoir raifonner jufl:e , de 
corinoîtfe la nature & les facultés de*'*fon ame , 
la ftrùâure de TUnivers & J'Auteui: qui Ta créé 
& le confferve / rien n*étoit plus nécéffaire que 
de .donner de jufteis idées Tur tous ces objets , 
oc ce qui n efl pas moins néceflaire , de ' les 
mettrç'à la portée de tous les Leâfeurs.' M. r'Abbé 
Sauri a' formé ce projet, & l'aheureùfcnaent 
exécuté. En écartant les termes fcichtifiques , le 
ton pédahtefque ; en s*cxpliquant d'une manière 
clarrc & précife^ il a rendu Ton Cours de Phi" 
lojopnie ptopre a erre lu avec fruit pat les 
Femmes même. La Rêrigîon eft auïTi entrée pour 
Beaucoup tfati^ fèè' viiê's, toémoncrcif contre les 
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Matérîalîftes l'immortafité de Tamc , contre les 
Déiftes la divinité de la Religion Chrétienne y 
défendre contre les Incrédules toutes le^ vérités 
attaquées' par leurs Sopbifnaes, offrir en ùtt mdt 
de (urs préfervatifs contre tous les pi!cftiges de 
Terreur, c'eft ce qu'il ejcécute avec une fïrcté 
de lumières & une force de raisonnement propre 
à renvèrfer tous les vains fyftémes que la plus 
pitoyable èits crédulités fait adopter fous le nom 
de Philofophie. L*Autcur demande grâce pour 
les inégalités , les négligences Se même la vàr 
delTe de fon ftylc. Nous avouerons qu il en a 
befoin 5 mzis tout Leâeur iâge , judicieux , ou- 
bliera volontiers Texpreflion en faveur dés quef- 
tions neuves qu il difcute dans fon Ouvrage , ^ 
de la folidité avec laquelle il développe les vrais 
principes. 

1. SAURIN, \ Jacques^ Miniftre Proteftant, 
né à Nîmes en 1^77 , mort en Hollande co 

1730. - \^ 

Ses talens pour la prédication Te mettent au 
dcflus de tous les Orateurs *^ de fa Sefte. On 
trouve dans fes Sermons des traits d'éloquence 
& de force j dont BourdaioueCc feroît fait hon- 
neur , & des morceaux de pathétique & de fen* 
timent, que MaJJillon rt'efit pas déGivo^és. Le 
caraderc dominant de Ion ftyk , eft k yéké^^ 
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mence , Tans que la chaleur qai ranime , nuife 

à Ja yériré des mouvemens & aux couleurs cou- 

.chaAes de i'ond^ion & de la feaGbîlicé. Il a 

.encore un mérite qui le diftiague bien avança- 

geufemenc de Tes Confrères : plus occupé de la 

Morale chrétienne , que du Dogme & de la 

.Controverfe , il ne s efl: jamais permis , contre 

le Pape & TEglife , aucune de ces déclama* 

étions puériles & indécentes , donc les Temples 

. Protedans ont fi fouvent retenti. Ces qualités ont 

vrairemblablemenc procuré aux Sermons de 

Saurin Thonncur de figurer aflez fouvent dans 

. les Chaires Catholiques : bien de nos Orateurs 

.ont cru ne pouvoir mieu;z faire , que d*en débiter 

des lambeaux & quelquefois des Difcoors 

., entiers. 

t 

i.» SAURIN, ['Btmard-Jofepk ] Avocat, de 
r Académie Françoife» né à Paris en 17.* 

Le fuccès de Biyerley ne prouve autre chofè 
que la corruption des idées ^ du goût , & des 
moeurs du Siècle. Le Poëte eût beaucoup mieux 
Jaic de continuer d*exercer fes talens à com* 
j>ofer des Tragédies dans le goût de fon Spar- 
jacus , & des Comédies femblables à fes Mœurs 
jiu temps y que de faire paroScre fur le Théâtre 
Jes Tradttébions. plus dignes de plaire à des Ca- 
/ùbales , qu a des Peuples policés. La Scène & 
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les SpeÂacevirs raifonnablcs rejeteronc toàjoars 
avec 'horreur c.cs Caraàcrcs outrés & démo- 
niaqoes * qu'oa ne porte à l'excès , que , p^r 
: rimpo^tlbilité de faifir & de peindre les paP- 
fions dans le jufte point de vue oii l'on doit les 
pré/enter. 

. Quoique le Caraâete de Spanacus (bit Ç\xC- 
.ceptibk du même rcp;:ocIie, que le développe- 
ment de la Pièce foit .bru(que, la verGiicacioa 
rude & féishe ; quoique la Comédie des Mœurs 
du ttnvps foit ég:ite d'un ton plus maniézé que 
piquant , qu'elle reffemble ^ pour le fonds , Tin- 
.trîguc dç la morale , à VEcoJe des Bourgeois de 
T'Abbé {^Aliaîn^al s ces deux Pièces fpnt néan- 
^moins préféuUcs à bkp d'autres q\ii n ont eu 
.pour elles qv'uo r^omept de ieduéUon , & no^ 
plus -ïcpafu. 4ès^q^e.jcs reflbrçs de la cabale qpi 
-les faifoit valoir , ont été ufés. Le Public revoit 
au contraire ces deux-ci avec piai^îr., . 
- Les Epîtnes & les aoi^res pçtites. Poéfies dé 
yà*\Saurin^jit font .di(^inguécs de celles qui nous 
.inopdent toi^s lesjours., ^^le par quelques trai|$ 
'dé chalesir. jSc de facilité. , qui ne les exceptent pas 
•^e la réprobation conimune. 

On fait que ce Poète eft fils de Jofeph Saurin ,' 

de r Académie des Sciences^ qui na rien de 

'CoiBiinuA avec {e précédçnt , que d'avoir été 

.UiptfUe xçflUAÇ .1^» Ce M» Saurin neft ai^ 
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j'ourd'iiai connu que par THiftoire <fcs fatneàz 
Couplets & par T Apologie que M.' de f^oltajre 
a prcten<îu faite de fsL conduite. Il pafoîcra fin- 
gulicr que cet Àpologîfté , après aVoir eàipfoyé 
tarit de rai(onnemcns pour le juftificr , parle en* 
fuite de CsL converfîon _, de manière à dbntîer unie 
idée peu favorable de fa droiture. Il ncrcraint pas 
de dire nettement qn elle ne fut qu'un trait d'hy- 
pocrifie. Selon lui , • lé Miijiftre Proteftant Ce joua 
de l'Evêque de Meâur /'qui crut , dit-il , a'î^ir 
converti un Minifirè , Ô qui ne fit que fervir à id 
forrune d*uH Pkllofopke, ' - ' ' 

Que penfefa-t-on de Ja Philo fophie , fi elfe 
înfpire de femblables détours t Un Philtjfophc 
cft donc , de Taveu de MV de ' rokaire , un étife 
verfatrl , foupley artificieux, toujours' prcfà plrd- 
fiter des circonffànces , à qîihfer'fe nAafquc iàiç 
reprendre , dès que les métamorph6fes peàvwt 
fervir a fa fortune ? 

* Quand le trait feroit vrat , ce dont on fçxtt 

'douter , M. de' Voltaire ^ en* qualité d'àitai de 

M. Saurin , n*auroit ^as^ dû ■ Tavancer > de 

M.' Saurin y en -fils jàlour de rhdHnèur de fon 

pcrc , auroit dû réclamer contre une aufli odKùfe 

«imputation. - - "-^ • ' ' *• ' ' 

». . 

SAUTEL , [Fient Jùfle ] Jé&ite , né à V^fcntfc 
~ en Dauphiné y en i6ij >. mort- à Tooroon^Oâ te^ié 
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, Be .toas . le^ ^^Pjei^ Lat^ toodcff^^ il dk.^ 
celui dont la ve^âficsition approche le* plus. de ^ 
celle d'Ovide^ hc ftul ' 4^fàut qu'on puide lui^ 
reprocher , eft d'être encore plus diffus que /bu 
modèle. Son génie heureux & facile , qui favote 
fe plier à tout , le refi4ic trop indulgent à lui- 
inêmej il ^^uroic.du fe défier de la grande facilité, 
qm rentcaîjue , fans lui permettre ni le .choix ni. 
la correâiçnj de l'intempérance d'idées qui s'ap*^ 
peÛDRtic furun^fujet^âc >cDe le quitte quapr^f 
l'avoir épuifé^Jl eft un art de to^t 4rç (ans to.u^ 
exprimer ,i cet art edle grand mioyen djc plaire 
6f ^ 4Vf^tfLcber; : Je P. ; S^autd pe le conaoiiloit pas* 
VJ^prféefacrifi neft< qu'ifn Recueil ;dc .pieufes 
£ptgr;^iMnes Cur> tontçf jlqs JFétçs ^ ^ Tannée , oii 
le ^off^jçiuiiiie ]e I^^efir par- une fécondité à 
laquelle on ptéféreroit pltu»_YplpnQ^^.Ia féche-»^ 
tefle. Il en eft de même it Tétonnanc yolume de 
yÇ«.<lo^JJ. ia\«« lf\<S»««? *3r compp&r Coxr tu 
MadiUine. .••£.• 

: Il itVL &L\xx, ,biea TquQ-foli I^ç^gil j coanu ions 
le titre de J«««iF<^«f4U. . «4ri«>. k^ mçiaçs f^ 
pcoclies :^ aufli ei};<-cç i9n: pu^ieiit) Outrage. Lm« 
Tendon des i^yçxs':^, ^^ grâces de Ja narrarion ,^ la 
^ouoEîi^ dt:^ «{V^fâç^ chpi<4c4ticpm«^rài^^^ 
.^ )fi 7^%ation t focfnçpede ic^'f^ics.Pp^çi 

tutanrcdc ^J>qft4f»«¥^^-: P»"^ feipr^n^j^onir 
^ ^j« cjj Jifnc J^quchc q^çttfe i;»f^$;4aQS. du lait ^ 
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frti tft étôimé dè'trcmvci* réunis , fbus^tin'arga-» 

ment auiîî mîncc ^ la variée^ des détails à la ftar-' 

chcur des peintures & à la délicateffc tîc la mo-' 

rile. Celui où il repréfciitc un cflaim -d'Abeilles,- 

dîftillànt du miel danS le carquois de tÀmour y* 

ôffire une des plus jolic^^ allégories' qu'on puîfle- 

dppofcr-aux Ahfcfeiis. Ùk cft en ^dtoit d'en- dire* 

durant de ^rcfqiic réûtesl les aué-cs' Pièces; '& da* 

rcconnoîtrc idaAs - le* Petic Sdutefxontti îl» parties* 

du Poète âgréalile, fi^oû en excepté" la prcci^on'.' 

lis jeufleiJ^^cns peuvent le lire pour £ëcoftdei* 

fcur tmâginàtionf. Des idées riantes, des penftei? 

délicates,' «fcsèxptcfllohs' pleines ^'d'aîfin'cc tt iè 

^oucedr l fohfr propres- à[*fairtf "niîtrc dans*' îèu^ 

^Çrit ïettte aÉlénké qm'fiît'îe'cliâtiiic du {fi^fc 

Us doirent^cii/ércKër'ialIléars dés màMts4e^vi 

«c d'une fagc fdbrîété. . - i » -î'- . .!• 

•t < • • f . • 

né à Paris en 1740. . -^ >^.»ï.:.A 

* ' Lotfiitf^ôft''WâWi fav^îr^qu«^^dît k fvk lige 
9és G^c4 ,2--<» èOflfiilèà rdiràWè dé ée^liés^i 
çii irépbridk qiié'-i^étdt^^o^^jifV. Si' cet'€fràcH 
fubfiftoic ericore >' auroi troà -icToin de le ■ confiiltSf 
^oar faw)ip^q«el-éft te 'f kis< iMntSP Aè fesHk 
léfattHKs? I^fcÉnbfe'qUe^54W^ ifi'afiifiîi 
«oita^ cèWé diâïnaion ;• îl ^à^ Vôbltr" ^ùc'tefi'^:**. 
mianatk de^Mûfis décriât âUbH^etk la qui^À 
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en Ùl &vear. Ce petit Recueil de odeurs , qui 
paroit rëguiiéremenc au premier jour do Tan ' 
avec les nouveaux joujoux , les dragées & les ' 
oranges , a été long- temps un dépôt de niaiferies 
èc de préfomptioQ ^ fur-tout dans les Notes qui 
niluminoient. Le cri public- a forcé le Rédaâcnr- 
à fupprimer fes Notes ^ mais n'a pu lui infpirer^ 
le dircememéat néceAaire pour faire un bon choix, ^ 
'M. Sautreau 9i compofé un Eloge de Charles 
V 9 plufieurs Lettres & quelques Ouvrages po-* 
lémlqacs qui ne relèvent point au delTus du peuple 
de nos Littératcius > m»s où Von rencontre des 
réflexions morales & littéraires qui annonccuc 
rfa^mtne inftruit & poli. 

SAUVIGNY, [Edme de] anciea Lieutenant* 
ie Cavalerie , Cenfeur de la Police ,' de l'Académie ' 
de Rouen , né en Bourgogne en 1*7.. 

Si , pour féconder (a verve vraiment tragique^' 
il eût eu foin d*étudier plus à fond ie's règles de 
là Tragédie*, de s'atuch^r à la vaifertiblance ,' 
de ne point forcer les càraf^eres , il fis feroit pro- 
curé des (ticcis mieux mérités 8c plus folides. 
Stfyi y ou les tlltnois , - fe (butieat encore Cut 
le Théàtirc'5 timi:S0craté na fait «Ju^y paroître,' 
parce qu^il manquer èti qualités 'effentielles à une' 
Tragédie. On sHibufe que éè |>rétendre rachetée^ 
par U chaleur de la veîfificàtion,^par qàelquts' 
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tcaits de profondeur & d'énergie dans les feof 
timens , le défaut d'incécét & de combinaiToa 
^ns la ^onduijce d'une Pièce. 

La Comédie du Perfifieur mériteroit auffi des 
reproches du Coté de l'intrigue & de Taâion^ 
mais la fineflejavec laquelle l'Auteur a faifi ce 
c#];aâere fi délié dans Tes nuances., l'agrément 
des détails , 4a gaieté Çl la vérité des tableaux y 
J^ ^peinture des travers de no^ ||i<£urs^..& fur* 
iQuc l'aifance de la yeriifiçatioa, lui obtiendront 
grâce aux yeux des conamâeurs ; de juftificrooc 
le fuccès dont cette Pièce a jouL 

. Les petites Poéfies de M? ^de Sauvigr^ n'pof 
pas les mêmes droits à l'indulgence : elles mafi- 
qucnt de na:urcl , & fentent trop le ti^avail j à 
c^la près « (es Lettres philofapkiques & Tes -Odes 
anacréo/uiques , oiFrent de 1 efptit « .de la fine/Iè , 
& quelquefois de la fendbilité. .Ce Poète a de 
plus le mérioe; très - eftim.ablc'd*aYp^r:^daig^é 
4an6 Tes Ouvrages le ^vernis philo/ophiqiie , de 
dç.s*ctrci élcvp. fqnftre ^çf Philofopjies ,; do^t-^s, 
»»^puy«gcs ^ dit-il , ;ne peuypnt fecvir x}ue ^Ic' 
»3 trophée à l'extravagance humaine. Il n'e^rpoint^ 
^de fyftéméj ajoute-t-il , rel abÇucde ^, ridicule: 
•0 qu on. puiiTc fe le -figurer « i<^ ^^es Phyp$>-:,: 
«ipbes aficietis n'aient . imaginé.. , j8^ ;gui. ^*f^T 
» trouvé des Partifans ppurjles.rpt^eQir. No|Be: 
^. Sieçie.^ en ccU/ a Ja.gl^iœ^dç Je ^ifp»Se|^aiy&r 

' 33 Anciens ^u 



^ * 



L I T T B & ▲ 1 H I Se if 

w Anciens ce. Ce zèle, qui prouve fon bon erprit, 
autant que fbn difcernement , l'a privé > fcloii 
tonte apparence , des éloges qu'on loi eût pro* 
digues , conune àlant d'autres^ s'il fe fut enrôlé 
fous les étendards de* la Philofophie 5 mais ces 
louanges » aufli fufpeâcs qu'éphémères , font 
peu propres à exciter les regrecs d'une ame bon* 
nere. Il en a mérité d'ailleurs de très-juftcs U de 
trés-fisCtteufes par fa petite Hiftozre des Amours 
de Pierre le Long & de Blancke-Ba^u. Ce Roman, 
écrit dans le ftylc » de félon les moeurs des Siècles 
de franchife 6c de naïveté » eft un chef-d'œuvre 
dans fon genre. Il annonce dans l'Anœur, du 
fentiment , de la délicate/Iè , de l'enjouement , 
& a caufé un plaifîr univerfel , en reiTufcitanc 
un langage qui aura toujours fon prix , aux 
yeux de ceux qui 'n ont pas peolu le caraâere 
Prançois. 

SCALKSER , [ Jofepk ] né à Agcn en tsi9 i 
mort à Lejde en 1 60f s un de ces Erudits» 
dont tout le mérite confiftc à réformer des 
dates , à commenter des Auteurs , à obfcurcir 
des paflages à force de vouloir les édaircir , k 
diflèner fur des mots, à favoir médiocrement 
pluficurs Langues j le fur-tout à dire favaœment 
des injures. 

TQme IF. J^ 
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. Ses Ouvrages de Littératarc ne valent paSj.' 
à beaucoup près , ceux de Julcs-Céfar Scaliger, 
fon père , donc nous ne parlons pas , parce qu'il 
appartient plutôt à lltalie qu'à la France : celui- 
ci nous a laiffé , cntr* autres > un aflez boa 
Traité fur la Poétique. Son fifs compofa plus 
de Libelles que d'Ouvrages purement littéraires ; 
fbn ftyfc , en général , cft de la dernière baf- 
feflè. Il neft point d'infamie qu'il n'impute à fes 
rivaux & à fes ennemis. Les épitbetes de /àr, 
de fat , d'ignare , dç hête, de ruftr€» ic fripon, 
de voleur , de fcélérat , ne coûtoïent rien à fa 
plume , trempée, ou dans le fiel ou dans la boue. 
Son amere groffiéreié s'étendoit fur les Auteurs 
morts comme fur les vivans. Il âppeloic Origine 
un rêveur , St. Juflin un imbécille , S, Jérôme 
lin ignorant , St, Chryfoflômp un orgueilleux , 
St. Bafyle un fuperbe » St, Thomas d*Aquin 
un pédant , les Luthériens des Barbares , & tous 
les ïéfiiites des ânes. Avec des expreffions fî 
heureufes , pouvoir- il efpérer de fe faire bien des 
partifans parmi les perfonnes dont les fufFiages 
ne s'accordent qu'à la raifon & à Thonncteté ? 
Les Auteurs qui ont imité > dans la fuite , un 
fcmbîable- langage , ne doivent-ils pas craindre 
le mépris de la poftérité \ Car enfin , la grof- 
fiéreté du Siccle ou Scaliger écrivpit , le rend , 
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en quelque Cortc , moins odieux » & la policdlc 
du nôtre ne peut fervir qu'à rendre fès imita- 
teurs plus condamnables. 

SCARRON, [Pau/] né à Paris en i<fio ; 
& non en ij^S ou i6oi » comme plufieurs AU'- 
teurs l'ont avanc<i, mort en i66o» 

U a eu beaucoup âc fuccès dans un genre 
qui n'en méritoit aucun : ce n eft pas la peine 
d'être fupérieur dans des bixarretics que le bon 
goût pEofcrit. Malgré cela, fon Virgile travefii 
trouve encore des Ledtfeurs îlans ceux qui , pour 
fe diflraire ^ veulent hicxk en lire cinquante Vers 
de fuite ^ car il n eft pas poâîble d'aller au delà* 
OnePoéfîe qui ne vit que de mots bas , à' ex* 
prenions triviales , de penfées grotefques , de 
pcinmres puériles , n'eft pas propre à amuser 
long-temps. Ce Burlerque étoit la manie domi- 
nante avant que BoîUau eût éclairé les Efprits 3c 
réformé le Goût. Il n'eut befbin que d'élever la 
voix & de faire entendre la raifon pour enlevcf 
aux Duloc, aux ZAjfoucy , &c. leurs fots Adqii-» 
ratcors \ Scarron même eût été compris dans la 
frofcriptidn , fans les penfées naïves, les expref- 
Tions ingénieufes &: la gaieté ^ qui échappent 
far intervalles à fa Mufe bouffonne. Le Roman 
comique eft le feul de f^ Ouvrages qui foit d'utic 
1 plaifantcric agréable & continue 5 les caradercd 

Dij 
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en font originaux , les détails facécieur » la nar" 
ration piquante y il eft écrit au(G purement que 
les Provinciales , 8c n*a pas peu contribué , 
comme elles ^ à la perfeâion de notre Langue. 
Ceux qui fe plaîndroient qu'on ait prodigué tant 
d*cfprit Se d'imagination fur un fujet auffi mince 
que la Vie des Comédiens/ ne favent peut-être 
pas que Tarme du ridicule écoit déjà nécefTaire 
du temps de Scàrron, pour corriger l'extrava-* 
gance & abattre lorgueil de ces Meflieurs. 

1. SCUDERY , [ George de ] Gouverneur de 
Notre-Dame de la Garde » de l'Académie Fran* 
çoi£ê» né au Havre de Grâce en i6m^ y moTt 
a Paris en 1667 , eft celmi à qui Boilttau adref* 
foit autrefois ces Vers ; 

BienheureiHC Scudery y dont la fertile plume , 

Peut tous les mois y fans peine , enfanter un volume | 

Tes Ecrits , il eft vrd , fans art 6c languiffans , 

Semblent $tre formés en dépit du boa fens : 

Mais ils trouvent pourt^c y quoi.qu*on en puiiTe dire, 

XJn Marchand pour les vendre ^ des fots pour les lire. 

Il méritoit ces traits de fatyre par l'abus qi^'il 
fit de fa facilité potu: écrire, fbît en Vers, foie 
.en Fro&. Quand on a compofé feize Pièces de 
Théâtre , un Poème immenfe > [ celui SAlarfc ] 
des Difcours politiques en grande quantité , des. 
Hiftoires , des Romans , des Traduâions , fans 
compter une infinité d'autres Ouvrages , il eft 
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bien difficile d'être irréprochable du côté du 
jugement Se du ftylc. Nous ne prétendons pas 
dire que Scudery foit un mauvais Écrivain , comme 
raffûre un peu trop décidément M. VcÀiffot : 
fa Tragi - Comédie , intitulée r Amour tyran* 
nzque , que le Poè'te Sarafin compare à tout c6 
quil y avoit alors déplus parfait > ne mérite pas 
le grand fuccès quelle eut dans le temps quon 
la donna , mais elle ne mérite pas non plus le 
mépris quon en fait à préfcnt; tt& Ohftrvaiion» 
fur It Cid font au dcflus de toutes les Cridques 
de fon Siècle , Ctos en excepter celle de Barbier 
i*Aucour. Parce que Scudery aura dit dans une 
Epttre Dédicatoire à M. le Duc de Montmorency^ 
pour lui marquer qu il eft le premier de fa fa- 
nûllfe qiii'fe ïbit fait Auteur , je fuis forti ^imc 
mtàfon oIl ton ù jamais eu de piume qu'au 
chapeau ; parce que (on Poëme SAlaric aura 
commencé par ce Vers : 

Je cKofue U f^ainfueur des Kainquêurs de U terre* * 

parce que le premier de nos Satyriqucs l'aurt 
tourné en ridicule , parce que Chapelle 3c Ba» 
chaumont auront plaifanté avec efprir fur fon 
Gouvernement de Notre - Dame de la Garde ; 
il ne s*enfuh pas qu*on doive oublier tout le 
mérite qu'il arôît , à plufieurs égards. Voici un 
trait d^ gésérofité qû Fêmp<m:6 mâme ûir la^ 
gloire des. ulens. Diij 
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Scudery ^ayoit dédié Aiaric.oix Rome voSncu^'p- 
^ , ChrifiÔK y Reine de Suj^de ^ qui compcoît 
farmi Tes Aucérres le Héros de ce Pocme, Cette 
PrincefTe lui deftinoit une chalae doç de dix 
xnille francs , à condition qu'il retrancheroit de 
cet Ouvrage les louanges qu'il y donnoit au 
Comte de la GartUe , qu'elle avoit dirgracié» 
Scudery ofa déclarer que des préfcns plus jpches* 
encore ne le décermioeroient janiais à cette lâche 
complaifance > quand là chaîne d*or , dit-il \ ferait 
4Utffi ptfante que celle dont il eftfait mention dans 
tHifioirer des Incas > je ne dltmirois jamais 
taïuel ou jai facrifiL Ckriftine ne lui donna 
ïicn, & ce ncft pas le plus beau trait de la «vie 
de cette Princcffe, • 

Virgile n avoir pas été A généreux que Sku.-» 
4iry. On fait qu'il rçtrancha de .fes Géorgiqucf 
réloge de Gallus , fi>n ami j tpAugufle avoic 
difgracié. Tel Poëte qui fe croit ^n Virgile , n'en 
A fouvent imité que la foiblefTe , parce qu'il eft 
mS^i diiEcile de faire de bons Pbëmes que de 
grands facrifices# -'. q • - 

y 

. X. -SCUDERY , [ Madelaine Bî ] focut du 
f recèdent, de l'Académie des Ricovraei ^ née au 
Havre de Grâce en 1^7^ n^prte à Parjs ciji^i^pr* 
Le nialheuff d'avoit n:op écrit «i con^no^ ;£>n 
frère , lui attire aujourihtti w inépriâ ^injufte; It 



tft certain qu'il y a des longueurs aiTommantel 
dans Tes Romans , qui forment une quarantaine 
de volumes énormes. Si on confîdere cependant 
que le goût n^étoit pas encore formé lorfqu elle 
^crivoit 5 que tel de Tes Romans annonce lui feul 
plus d'efprit , d'imagination & de connoilTances ^ 
que le très-grand nombre de ceux dont on a 
inondé le Public depuis quelques années 5 quoa 
trouve dans Clelie & dans Artamene des traits 
d'une délicatefTe & d'une fupériorité qui feroit 
honneur à nos plus fenfibUs Ecrivains , on conf 
viendra que les défauts ne doivent pas rendre 
aveugle fur les bonnes qualités. Si TimaginatioQ 
cfl: i après le génie , le premier n^érice des Gens 
de. Lettres, Mlle, de Scudery a fu jet de fe plaindre 
de Toubli ou dl^ eft tombée. JE.\h a eu non* 
feulement le mérite d'inventer « mais celui d'une 
érudition qui la place parmi nos Femmes fa- 
vantes , immédiatement après Madame Dacicn 
Il eft aifé de juger par les dix volumes de fcs 
Entretiens , qu'elle avoir , pour le moins , autapt 
de fa voir que de fécondité, dc.métapbyfique^ 
de politeifc ancienne & de babil. 

SÉDAINE, [ Michel - Jean] de FAcadémi^ 
d*Auxerre , né en 17.. 

Peu d'Auteurs dramatiques ont. eu une. def» 
tinéc auili iînguUcrc, Heureux dans . la reprd* 

Dir 
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fcntation Je Tes Pièces ^ la ledure (kvient pour 
elles un poifon mortel. La raifon de cette dif- 
férence de à)rtnne fur un même objet , eft afiez 
&nfible : M. Sédaine s'eft plus attaché à peixîcire 
-aux yeux qu'à Tefprit , & il faut convenir qu il 
y a parfaitement réu/B. Quelques fituations > 
quelques traits de fentiment , une pantomime 
auffi adroitement ménagée qu'il eft podible de le 
faire , peuvent amufer quelques inflans le Spec- 
cateur , mais font entièrement perdus pour le 
Leâeur , à qui rien ne fait plus illufion. 

D'après ce principe^ les lauriers de M. Sé^ 
daine ne dureront que tant qu*on jouera £cs 
Pièces » parmi lesquelles le Public a diftingué 
^ofe & Colas t on ne s'avife jamais de tout, 
te Roi & le Fermier , le Déferteur , plus ama« 
fante par quelques Atîettes > heureu(cment miles 
to mufique , que par le fonds de Tintrigue & 
rintérét des cara^leres. 

Il n a pas été aufll heureux fur le Théâtre de 
rOpéra, où Cz Reine de Golconde à paru très* 
inférieure à V Aline de M. le Chevalier de 
BouJJlers, qui lui en a fourni le fujet. 

La Scène Françoife ne lui doit encore que 
ie Philo/ophe fans lefavoir , qu*on peut dire être 
tous les jours applaudi fans favoir pourquoi. En 
eâêt y ce Drame ne répond ni à fon titre» ni aux 
règles da Théâtre. H eft aifcï difficile d en d^oir 



les caraâeres i celui du Philofophe fur-tout eft 
rempli de bizarreries, d'invraifemblaaces ÔC de 
puérilités. De petits détails , de petits moyens , 
de petits ifentimens , de petites peintures « de 
petites 'fîmagrées y font les feuls refibrts qui en 
compofent tout le mérite. Malgré cela , le Peuple 
en eft extafié , & fe plait à le voir fouvent re* 
ptéfenter. On ne doit pas lui envier ce plaifir , 
en attendant que nous ayons des Âtîteurs plus 
capables de 4*amu(er , fans lui Faire iilufion. 

U.Sédaine eft beaucoup plus agréable dans 
fes petites Poéfies. Quoi qu'en difent les Cri- 
tiques , VEpître à mên Habit , plu£eurs de fcs 
autres Epitres, de quelques-unes de /es Chan- 
fons ,^ auront toujours de Tagré/nent ^ du fen- 
timent & de la gaieté. 

S£G AUD , [ Guillaume ] Jéfuîte , né à Paris 
en 1^74 , mort dans la même ville en 174t. 

Ses Sermons , imprimés plufieurs fois en (îx 
volumes in-it » ne le placent pas , à la vérité 9 
parmi les Prédicateurs du premier ordre , mais 
fort au deflus de cous les Orateurs chrétiens de 
no< jours. Leur cataâere dominant eft une ondlîon 
pénétrante qui di(pofé Tame a profiter de la 
Morale évangélique : cette onâion eft toujours 
accompagnée d'élégance & quelquefois de force i 
JKkùs nâQ élo^ncc dovce U fcnâble en eft 1» 

Dv 
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principal rêflbtt. Ceft doinit^agt que^^es^piT^! 
cours ne fQJent pas tous égaux > il y à Une il 
grande difFéreoce encr eux , quon auroit peine 
à croire qu'ils foienc de' la, tnéme main ». fi la 
touche de l'Auteur ne.s'y faifoix/feoctr par în- 
tervallesi Les^ talens du. P. ^tf^u^^n'étoieat pas 
fans doute propres: à craitèr toutes les matières > 
Je P. Berruyer , fon Editeur 7 auroit du s'en 
appercevoir , & ne donner au Publié que ce 
qui étoit digne de la réputation dc'fce Prédi- 
cateur, dont la modeftictâc la.ptéeécgaleient.le 
mérite. i 

* « ■ 

SÉGRAIS» [Jean -Renaud] de l'Académie 
Françoife, mort, à Caën, fa patrie > en 1701, 
âgé de 7^ ans. 

Defpréaux n a pas cru pouvoir mieux caraâé* 
térifer fés talens , que par ce Vers , ' 

Que Ségrais , dans l'Êgloguc , enchante les forets. 

Cet éloge ne paroitra point excefllf , fi on fait 
attention que Ségrais , encore aujourd'hui , eft 
prefque le feul de nos Poètes qui ait réufli dans 
le genre paftoral. Il a traité lldylle 6c TEglqgqe 
ayec cette fimpUcité naturelle , maïs no^le, ôc^ 
décente » qui leur convient. Sa diéHoa eft pure.», 
fa verfification coulante : les ^gures qu'il emploie^ 
(ont analogues auz.perroiuiag^,(|ia'il^par](Qi:«. 
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Il a Tu , p^ - deCTus toutes chofes , peindre 
ces paillons tempérées» ces inclinations douces» 
ces goûts fenfibles. > cette charmante ingénuité « 
ces petites inquiétudes , qui caraj^érifent Ics^ 
moeurs des Bergers. Rien n'eft.pius rare que 
d*allbrtir les pen(2es ôc le ftjrle aux fcntimens & 
au caraâere des perfbnnages qu on introduit. La 
plupart de nos Poëtes bucoliques font parler les 
Bergères comme des petites MaicrelTes quj Ai" 
bitent des fentences galantes fous des exprcfllous 
reckerckées. Ils ont beau les faite entiçt^pir de 
moutons , de ckiens & de koulettes > le tafine*' 
ment du refte de Jeur difcours les décelé ôc les 
trakit. On voit la tétz d'une Coquette f.,r les 
épaules d'une Payfanne » comme le dit fort biea 
un Auteur * peu connu. Ségrais a évité cet 
écueil s les idées, les fentimens, les exprefEons 
de Tes Bergers font analogues à Tingémiké de< 
leurs mœurs \ ils font tendres; naïfs,' & non. 
Métapbyficieûs. C*eft fur • tout en cela qu on 
peut le regarder comme tm des meilleurs mo- 
dèles de Poéfie paftorale , quoique la chaleur 
du fentiment naoimç pas toujours fes Inteclo- 
eoteurs. . . 

Sa Traduction en Y^rs des Géorgiques ^ de 
r£néidc » eft a^s-inféricure à fes £glogues & 



* M. foSi « Avocat. 
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à Tes Idylles ; aufli n'écoie-cc pas Ton genre, v II 
n eft pas/donné à cous les Poctcs de dire, avec 
autant de vérité que \yirghle .• Cecini pafcua , 
rura y duces* 

Ségrais écrivoit aflè» bien en Pïofè , comme 
on peut en jugtr par fcs Nauvelks Franfoifes^ 
àttffi bien que par Zaidt & la Princejfh de. 
Ctevts , Romans auxquels il a eu plus de parc 
que Madame de la FayettCm 

- SÉiSUI , [ Jofeph ] Abbé , de T Académie 
îrançoife , né à Rhode^L en 1^85» , mort e» 

On cherctierofc en vain dans fês Panégyriques 
Si Tes Oràifons funèbres , ces traits d'une élo-^ 
quence iublinte , fi familiers aux Grands Maîtres. 
£n revanche tons ces Difcours font écrits^ avec 
une noblefTe ^ une ^éganee qui les rendenc 
digne» de tous ks fujets qu'il a traités. On con- 
vient généralement que fon Panégyrique de 
Samt - Louis eft un de meîHeurs qui aient été 
prononcés à TAcadémie Françoife. H ne &ut que 
le tire pour joger que M. TAbbé Ségui auroi^ ' 
pu être un grand Orateur , s'il eut eu autant de 
chaleur & de fentiment qu'il avait de correétion 
& de facilité. Nous ne parlons pas de ^esPoéfies^ 
nous dirons feulement qu elles n'annoncent au- 
cune prétention , modeftie aiTez rare parmi ks 
Poëtes médiocres. 



Nous croyons devoir convenir ici d'une erreur 
qui nous éteit échappée à la première Edition*. 
Ce n cft pas M. l'Abbé Ségui , c eft M, fou 
frère qui a été l'ami & rEditeur du grand 
Roujfeau. Celui-ci vit encore, & prouve par Tes 
lumières & Tes fentimens qu*il eft digne d'avoir 
'été l'un Se l'autre. 

SELIS, [N.] ancien Profeflcur d'Eloquence» 
de l'Académie des Sciences de Belles - Lettres 
d'Amiens , né en 17.. 

Ses Poéfies offrent de refprit & de la facilité^ 
& ût Tradué^ion des Satyres dt Perfe avec des 
Remarques^ lui donne le droit de figurer parmi 
les Tfaduâeurs qui ont Tu réunir le mérite de 
l'élégance & celui de la fidélité à rendre k feus 
de l'originaL 

SÉNAULT , ( Jean 'Franf ois] Général de 
l'Oratoire , né à Anvers en 1555» mort à Paris 
en 1^71. 

9» Ce Prédicateur fut , à Tegard du P. Bour* 
M ddloue » dit M. de Voltaire , ce qUe Rotn>u 
»eft pour Corneille i Ton prédéceiTcûr., & rare-^ 
M ment Ton égal «. Il faut avouer cependant qu il 
ne contribua pas peu à purger la Chaire da 
phébus & du verbiage qui 7 régnoient de fon 
temps, outre fcs Sermons , qu'on ne lit -pliVj 
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malgré Tutilité qu'on en pourroit retirer » nous 
avons encore de lui beaucoup daucres Ou- 
vrages , tels qu'un Traité de tufage des Paffions^ 
un zvLtt^^du Devoir du Souverains &C.5 Pro» 
dué^ioQs également oubliées. 

SÉNECÉ ou SÉNEÇAI , [ Antoine B avderon 
De ] premier Valet de Chambre de la Reine 
Marie - Tkérefe , femme ' de Louis XI V , 
né à Mâcon en 1^45 » mort dans la même 
ville en 1757. 

Le CoBte du Kaimac , la plus Taillante de fes 
Pièces » eft précifément ctlïù qu on a oubliée 
dans le Recueil de fes Poéfîes. Ce Conte , écrie 
d*un ftyle auffi fîngulier qu'agréable , eft , félon 
M. de Voltaire , un exemple , qui montre qu'on 
peut très - bien conter d'une autre manière que 
Laf ont aine. Les autres Poéfics de M. de Senecé, 
qui pour la pliipart confident dans des Epigram-^ 
mes » offrent quelquefois des beautés neuves , 
& un flyle piquant , fruit agréable du tour ori.- 
ginal de fort imaginatibn qu'il avoit reçu de la 
Nature. La vérification en eft cependant beaucoup 
trop négligée» 

Cet Auteur a lai/Té des Mémoires fur la Vie. 
du Cardinal de Reti , très - recherchés , maigre 
l'originalité de ceux que le Cacdiaal a écrits lui- 



SERAN DE LA TOUR s[N.] AbW , Litic^ 
caccui beaucoup plus éftimafaie que bien d's^ucre^ 
beaucoup plus connus que lui. Ji a cii la mo-' 
deftic de ne pas metcre Ton nom à fcs Ouvrages » 
raifon pour laquelle il eft fans doute mgiios re- 
nommé que nos Faifeurs aduels de jCoatts ,( 
d'Hiftoriecces & de Poétiques; Ses Hiftokrq» d^Epa" 
minondas , de Scipion j de Philippe ^ de Cad^ 
lina , qui forment autant d'Ouvrages /épatés , 
font écrites avec nobleiTe & avec intérêt. Les 
Amufemens de la Ra{fon ont beaucoup de fttc-^- 
CCS , & font Tupérieurs à Tes Hiftoices. Nous ci- 
terons encore fbn Parallèle de la conduite des^ 
Carthaginois k V égard des Kom^dns. Cet Ou*» 
vragc décelé un homme qui a fu bien lire 
THiftoire^ & démêler le reflbrc d^s payons & de 
la politique. On a «aaPli de lui un Livre fur ÏArt 
de fentir & de jugfir en mature (ie Goût , dont 
l'objet eft de faire, conncfitre en quoi cçufifte le. 
GovjX qui crée > qui juge , qui •4dmi]:e h vr4i U> 
le beau dans les Ouvrages d efprît , dans les 
Sciences , les Arts (Se les Productions de la Ma- 
tare. Quoiqujc cc^f, matière ait ^té .Couvert re- 
bâtie» r Auteur y- ëmç fepçir 1401» fggacité* ^ jr 
annonce une méthode, qui rend fcs pbfe^v^tioii»: 
utiles. On y trouve. même des rapports qui o'ar; 
voient point été apper^us , quelques- idées neu- 
ves , le tout préfcnté d'un ftyle .auquel on ne 
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peut reptocber' que. d'être quelguefbis obfcur 8C 
cr^oânt , ce qui fcroit deux défauts cûttfidé*- 
lablçs , s'ik itfHfint condnaels. 

w ■ • 

SERMENT , [ Louife-Anaftafic ] née à Grc- 
BobIe« morte à Paris en xf^x. 
' Elle cultiva les Mufes Latines de Françoifes 
avec aflèz de fiiccès , pour mériter d être citée 
paitâS'la foute des Efprits qui ont honoré le /îecle 
dernier par leurs calens. Les Auteurs les plus cé« 
icbtes recherchèrent fa fociété » & célébrèrent i 
l'eovi foQ mérite. Corneille , Quzndult , Pa- 
villon > tz con(ultoient fur knrs Ouvrages 5 Se » 
s'il faut en croire ce dernier , TAuteur êLArrmJe 
éprouva pour elle une tendrefle qu'elle partagea 
fans fcrnpule , quoique Quinault fut marié. 

Les Ouvrages de cette Demoifelle confiftenc 
dans plufieurs Pièces de vers 8c quelques Lettres- 
en profe , inférées pour la plupart dans le Recueil- 
de Pièces Académiques -, publié par le fieur 
Guyonnet de Vertrou, Les vers qu elle fit pctt- 
d'inftans avant fa mort , peuvent donner «ne idée 
de fa verfification 81 des (èiitifflens de fa philofi)-' 
phie« Il faut, remarquer qu'elle étoît tourmentée- 
fax un cancer qui lui' rendait la vie infuppor* 
table 7 

Bientôt la lumière ^ Cîeut 
- • Hc par^» plui 4 mes yeitx ^ . - • *- ' 
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Bientôt quitte «nveriiU Nature ^ 
7*irai dans une nuit obfcure 
Me livrer pour jamais aux douceurs du fommeS. 
Je ne me yerrai plus par un cdûe réveil 
Expofêe à fentir les tourmens de la vie. 
Mortels, ^ui commencez ici-bas votre cours, 

7e ne vous ponc point d'envie , 
Votre Ton ne vaut pas le dernier de mes jours. 
Viens , favor;d>le mon « viens brifer des liens , 
Qui malgré moi m'atttichent i la vie } 

Frappe , féconde mon envie i 
Ne point fouffrir eft le plus grand des biens. 
Dans ce long avenir » )*entre Vefprit tranquille s 
Pourquoi ce dernier pas e(l-il tant redouté ? 
Du Maître des Humains, Pérernelle bonté. 
De» malbeureuz Mortels eft le plus {ùx aT/Ie. 

SERRE , [ Jean Puget de la ] né à To8« 
lottfe vers l'an i^oot mort en i666. 

Morbleu ! la Serre eft un charmant Auteur ï 

Boiieau auroic pu fe dilpen/êr de s'égayer à 
Tes dépens ; la Serre entendoit la raillerie , & 
fàyoic (è rendre jaftice de bonne (bi. Je vous ai 
bien de t obligation , difoit - il on jour à un plat 
Ecrivain de (on temps ,fans vous jejerois le der» 
hier des Auteurs, Un. autre (bis , ayant afCfté à 
un mauvais <lifcears ^ Ak ! Monpeur , dit-il à 
celui cUi venok de le prononcer , depuis vingt 
ans jai bien débité du galimatias y mais voua ^ 
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)^e/t«{; £tn dire plus en une heure > que je n'en ai 
éerit en toute ma vie* Je conviens , difoit^il en« 
core daos une autre circonftancc , ^ue mes Ow* 
vrages font mauvais j mMs du moins ils m'ont 
enrichi; avantage inconnu aux autres Auteurs, 

Du temps- âc la Serre , on ne s'écoic pas fans 
doute auiE fort perfeâionaé qu'aujourd'hui dsms 
les combinaifons typographiques. La plupart des 
Auteurs d'à préfent ne font plus û dupcs^; ils 
favent dans- la plus grande précifioA se qu'un 
volume doit rendre 5 cet objet paroîc plus les 
tpucher que celui de la gloire. C'eft à ce noble 
2ele qu'on doit tant de Didionnaires » tant 
d'Abrégés , tant de Coiîipilations informes > qui 
couvrent le Royaume d'un déluge de papier > 
êc qui finiront par réduire les Sciences & les Arts 
à des notions imperceptibles j à force de Icf 
rcfTcrrer dans de petits articles, 

La Serr& eut du moins le mérite d'être Auteur 
original » quoiq^u'on puiâfe dire que ce fut dans 
le genre le plus mince Sç le plus pitoyable. Soa 
Secrétaire de la Cour eut cinquante . éditions , 
& n'en méritoit pas une. On fait que ce Livre 
eft un amas » un magafin de formules de Lettres 
& de Complimens , fuf toutes fortes de fujets » 
ou le Peuple croit encore aujourd'hui trouver 

c 

un modèle d^ftylc épiftolaire. IJn tel exemple 
cil biezi propre à démontrer qu'un Auteur ne 
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ioïZ pas toujours cicçr , pour preare de la bonté 
de Tes Ouvrages , le nombre des éditions qu'ils 
ont eu. Le Diëlionnaire de Cuifine eft beaucoup 
plus répandu que celui de r Académie. 

SERRES ou SERRANUS > [ Jean de ] Mi- 
lûftre Proteftant ^ né en Languedoc en 1 5 3 S » 
more en 159S , cft un decesSavans en es ou 
en 2tf > dont on auroit oublié le nom , comme 
oa a oublié leurs Ouvrages , d quelques chari- 
tables Lexicographes nav oient eu V indulgence 
de les placer dans leur Légende. .Celui-ci a fait 
plufieurs Livres de Controver/ç , de Métaphy- 
fique.& d'Hiftoirc* aurquejs il furvécut , quoi- 
qu'il ne foit pas mort daçs un âge avancé; Ces 
Ouvrages firent du bruit daps leur. temps, par 
la quantité dç menfonges , de traits fatyriques. 
& d'erreurs qu ils renfçrmoicnt. £toit-ce la peins 
d'écrire 2 

• • » 

SERVAN, [N.] ancien Avocat Général a« 
Parlement de Grenoblç , né en 17.. 

Son éloquence s'eft déployée dans trois ou 
quatre occafions où elle s'eft montrée avec éclat» 
Une fage Philofophie ^ une JurifpruJcncc pro- 
fonde , rénergic du ftylc &.de la vivacité de 
l'cxpredlon , difUnguent principalement la plumç 
de ce Ma^iftut » capable de xraitçr avec. dignité^ 



1 



^1 SlICIlS 

intérêt Se nouveauté^ les plus importantes ma^^ 
deres. Sou Difcours fur Us Mœurs fait augurer 
avantageufetnent » & délirer avec avidité TOu- 
vrage plus étendu fur le même fujet» donc il 
n'eft que le frontifpice. Cet emprefTement eft 
d'autant mieux fondé , ^u on trouve dans ce 
Difcours des ob(êrvations judicieuses > des vues 
patriotiques 8c des tableaux frappans. On cft en 
droit d'efpérer que le goût plus exercé de TAu* 
teur , reâerrera davantage fbn élocution quel- 
quefois. difFu(è » 8c en écartera certaines u^ta- 
phores outrées & captieufes , fl Ton peut (ê 
fervir de ce tefme , qui , fans rendre la penfée 
plui vive , n y jettent qu'un éclat plus éblouif* 
fant que lumineux. la raifon & la vérité dé- 
daigne toute parure recherchée» Zi le ton de la 
vraie Philofophte eft ennemi de cône ce qui peut 
icdtic femphafe & la prétention. 

SÉVIGNÊ , [ Marie db Rabutin , Marquîfc 
IXE ] née en i6x6 ^ morte en x^^^. 

Elle eft dans le genre épiftolaire ce que La* 
fontaine eft dans le lien , négligée & originale; 
On s'eft fpuvent efforcé d'imiter fon ftyle , &: 
elle a encore ceci de commun avec notre Fabu- 
lifte » d'être inimitable comme lui. Le mérite de 
fes Lettres , qu'on lit toujours avec un nouveau 
fUiûs, ne confifte pa$ dans un étalage d'écrit 



ou dans une emphafe de featimenc , comme 
celui (Tune infinité d* Auteurs qui nous ont donné 
4]es volumes d*£pitres , fans approcher, en au- 
cune façon du naturel » de Taifance , de la dél}^ 
catefTe^ du Tel & de Tagrément, qui préfîdoienc 
à tout ce que Madame de 5rt;/j7i/ écrivoic. La ma- 
nière noble Se variée , donc elle exprime fa ten'* 
dreffe pom f^ fille , n'empééhe pas qu'on ne 
s'apperçoiye de la répétition trop,^équente dé 
ce fentiment -y mais ^lle la fait pardonner ^ fc 
jamais Içs rpdites ne furent plus agréables Bç. 
plus IntérefTantes. Si TexprefEon de la fenfibi- 
liré inépuifable de fon coeur « paroïc quelque- 
fois emprunter le langage de l'efpric » ce n'eft 
que pour produire de ces traies fins Ôc délicats , 
fruit d'une imaginatioR tendre àç vivç^ & ren- 
dus dans un (lyle qui peint & anime tout» Les 
anecdotes curieufes , les particularités intérefr 
fantes , les applications ingénieufes » prennent rou3 
fa plume une tournure 3c des grâces , qui la ren- 
dent le modèle & le défcfpoir de ceux qui vou- 
droient tenter de Timiter. Çlle a l'art de faire 
partager tous fcs fentimens à fon Le^cur s on 
rit ou Ton s'afflige avec çlle 5 on adopte fes ia-- 
tércts j on foufcrit à fcs louanges & à fes cen* 
fures , on applaudit aux jugemens qu'elle po^tç 
fur les plus célèbres Auteurs de fon Siècle j mais 
pn nç croit pas toujours, fcs prédiâloos > fur* 
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la dixième Lettre Provinciale, Une pareille ia« 
judice ne contribue pas peu à faire consoStre les 
écarts dans lefquels Tefprit de Parti eft capable 
de précipiter. Cet exemple n eft pas unique dans 
les querelles théologiques , & encore moins 
dans celles de nos philofophes &_de nos Licté* 
xateurs. 

Son, autre neveu , Jean Sirmond , frère 
S Antoine , cultiva les Lettres & la Poéfîe , fans 
qu'on s'enreflbuvicnne aujourd'hui. Ses Ouvrages » 
très - médiocres en eux - mêmes , croupiflent 
dans un oubli total. Il fut de VÂcadémic Fraa« 
^oîCb, & mourut en 174^^. 

SIVRY , [Louis PoiNSiNïT de] de l'Académie 
de Nancy, né à Paris en 1735. 

Après avoir donné une élégante Tradudîon » 
<n Vers d*Anacréon , & de quelques autres 
Poètes Grecs; après ajroir débuté fur la Scène 
par deux Tragédies , A^ax & Brifeïs , - qui 
n ont pas eu » à la vérité , beaucoup de fuccès « 
mais qui en enflent obtenu davantage « £ une 
]?oéfîe pure^ facile & barmonieufe» pouvoît rem- 
placer le défaut d'intérêt » dans lune , & faire 
pardonner la trop grande complication d'inci- 
dens , dans l'autre s il a renoncé à la carrière 
du Théâtre , & femble avoir fait fes derniers 
adicm à Htlpomâne , dans fon Appel au petit 

Nombre ^ 
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ifomi're « bu U prouve à la Malticude qu'elle à 
tore , avec autant de chaleur Se Jéoergie » que 
de littérature 5c d'érudition. 

Depuis ce temps , M. de SIvry s*cft entiè- 
rement a^Iiqué aux Sciences , & la TraduSIîon 
de Pline U Naturaliftc » dont il a dé/à publié 
pluficurs volumes » ne rezpofèra pas aux mêmes 
injudices que Tes Tragédies.. Tout le monde 
convient déjà qu il eft impofTible de réunir pliis 
de connoiffances « de fagacité , d* érudition , plus 
de force & de clarté dans rcxpreflTion , qu'il eâ 
a mis dans les Difcours & les Notes qui âc« 
compa^ent cQttc Tradudîon. Il feroit à /but 
haiter , pour compléter le mérite de cet Ou* 
vrage > que la Tradacîlion tWc - même fut plus 
cxaéte , & auflî foigneufcment écrite , que les 

Remarques & les Penfées du Tradu^cur. ' 

♦ '4 

SOUGNAC [ Pierre- Jofepk dî Ià Pimph^ 
Chevalier db ] Secrétaire perpétuel de l'Académie 
de Nancy, Correfpondant de cefle des Infcripcions 
3c Belles -Lettres de Paris , Membre de celles <fe 
laRocheUcj de Montpellier , de Rome, de Bèrlinv 
de Lyon, &c. né à Montpellier en 1^87, 'mort 
à Nancy en 1773. ' 

. La manière dont il a compofé les Eloges de 
; quelques Membres de FAcadcmie qui Tavoic 
choifi pour fim Secrétaire ,' at à rétâbliffcmàit 
Tome IFi E 
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de . laquelle il avoit eu bcancoup de part , ob- 
tiendra ceux de quiconque les lira, comme Pkiio^ 
fophe & comme Littérateur. Ges Difcours partent 
l'empreinte d'un efprit cultivé , d'une ame hon- 
nête , uniquement occupée du deûr d'honorer les 
talenSjde relever Icclat des vertus, 6c de faire 
fentir la perte dps Airadécaicicns dontâl rappelle le 
JTouvepir. Lts Eloges àc. Fortune lie & de Mon- 
iefquieu , Cont des plus inftruaifs & des mieux 
éçfits : le ftyle en cft fimplc , (ans la moindre 
recherche,. &prefquc toufours anime par le fcn; 
timcnt:,li fait aimer le premier , par Tadrcffc 
avec laquelle ili préfcntc d unrt:ôtc la douccttr & 
1^ politefle ingcnieufe de Tes mœurs , & de lautrc 
les divers agrémens de fon ftylc ; il fait adr 
mirer MontefquUu en le repréfcntant fous les 
traits précieux qui; caradctifcnt l'Homme bien- 
faifant , le Moralifte profond , le Phifofophc 
conféqucnt, & le Légiflareur des -Nations; 
* Un Panégyriftc fi eftimable , fi zélé pour la 
gloire des lettres , ' métitoit lui-même nn Pané- 
gyrique. M. l'Abbé Feriet , ancien ProfeiTeurdc 
BpUçs^Lcttres en FUniverfité 4« ' Lorraiine , s*cft 
chargé de ce foia, & rpn peut dire quilscn cft 
acquitté' avec honneur. Pour juger ,dw , talent « 
4c. Ia,fa3{ff« '^^ ^^ jeunc^Uttérateur , il, /«fpndc , 
rappoïter k commcncqmeBt ^cf^ Eloge hifto^ 
rlniie . ui 4es, plus injbéuçflîms rOac ^n^us .co»•^ 
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floifliôTis/ M^Dc tout tcnips/ia recontidflancS 

» pubii(|ue accompagnant lé nom des Grande 

» Hommes aà delà dû trépas , iéuf rehdic dc'< 

» hommes avoués de l'envié m^me , foie' ptniY 

w les dédommager païf liflc gloire qui leur fiirvfc 

M des fatigues quelle leur avoir coûtée, fefé 

V»pour encourager les ancres à rapporter Ici 

» mêmes travaux far rd(|>6fr des mêmes ré- 

« compenfes. La Giecc leur dtefleit dek Auteb , 

«Rome leur élevait dès Statues '^ daÂs no^ 

» Gouvecaemeos . modesAcs » l*Eloque ac c IcvOL 

»paye un tribut cjont. ils ne s'énorgucilliroient 

»>pas moins , s'il nï^ok réservé /ju au vrai talent^ 

» le £ le grand naiiibse .d'hommes obfcurs qui. 

» le partagent, ne l'avaient , pour wï6, dire ^ avili* 

»Dans un Siècle aufll ftérile quie le tf&trt en 

«Hommes Tupéticuf^ , on dîrôit'^quc nos vîlW 

»> ne (ont peuplées qàe de Hér6s* en toiit genre» 

•) La mort des perloanes les moins connues eft 

)» bientôt ;fuivie d'unci efpece d'apochéo^è, & le 

M moindre Artifte for le point de finir une carrière' 

w ignorée , pourroît prcfquc dire coihme V^ejl 

>* pafien : voici It temps oi je vais devenir wï 

»DUu. Scniblable à ces ftnimcs qui faifoicnt. 

^ profeflion de pleurer aux funérailles des Anciens» 

M& qui regrettoient avec de grands cris» cette/ 

» même qu^tUes n avoitat jamais vus , TEIo- 

«qucncc gémit* iitdiftinûciAtnr fut toute forte 
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«.jde tdrebeauY > & confondant le Géaie daiit la. 
S» médiocrité , veut quelquefois confacrer à celle-ci 
•• des monumens dont on a privé jufqu à ce jour 
•o.Ja, cendre des ComiilU &; des Racine y &c.«** 
.. Aîx 1Ç&& y Y Hifioire M Pologne paffe peur k. 
«a^Icur Quyragc de M. de Solignac , 3t fcroit. 
une excellentes hidoire aux yeux de tout I,c nipnde , 
fi ]ç naturel « la (inaplicitié éc 1^ corredion ctoiçnc 
les» feules qualités qu op dût exiger d'un Hif- 
Sy 0)rien j i»ai5. ces qualités , pour ctrç préciçufes ^ 
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♦ Outre i*Etogt de Af. 7« Chevalier de SoUgnae , 
m. VkhhkFérltt z publié d'autres -Î>ifc6urs qui lui 
«lonnent le droit de Hgurer -^rmi les Litcérateucs ' àt 
mo^ jours » qui ôqt culiEiyé l'Eloquence avdc une forte 
de dilUmâion ; tel efl celui oî^ il examine U bi^n & le 
mal que' le cpmm,eK<x de^ femmes .fiJaU à la Zictérature^_ 
te qui a médcé le prix de rAcaclémie de Nancy •, tel 
eft encore fou Difcouts fur Vabus de la Phîlàjhphit ^ùï 
rapport A la Littérature » OuVrige dont l'clocution fe 
ftffenè un peu de Ta jettnoiTe' de l'Autebt; niais dont 
les TUfs ôc les principes atmoncent un eiprit vraiment 
éclaijt^ fie capabje d'éclairer les autres. » J'ai vu , dic-il. 
» dans l'txorde , que les philpfophej s'onorgueniinbient 
^ fur-tout de. la prétendue fupcrioticé de leurs talens } 
Si qu'en accréditant cette opinion , ils fe fervoient du 
» moyen le plus fur polir gtoilît leur Seâe , èc tendoienc' 
» le -piège le plus dangereux à ia crédule ignorance. 
», De 'tromper' les .leuples ^fur' c^t 'objets me C\ih^\c dit 
I» à n^ol même > c*eil enlever à U Philofophic la btTc^ 
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ne {ont pas les feules néceffaires, êc malheureu'^ 
fcmcut M. de Solignac n en a pas connu (Tautres» 

SORBIERÈ , [ Samuel ] né dans le D^occft 
d^Ufci .en 1 6 1 ; , mort en i 6j; 

Vti dé' ces Littérateurs^ dont la câébmét in^ 
finimcnt furpafTé le mérite. E(peçe de Ckryfo^ 
logue y il raîfonnoit fur tont, fans rien appro* 
fondir. Il p^rc^t qu^il'travaiiloitplus poi^rlafot* 
tune ^ue pour la gloire « en quoi il a eu beau-* 
coup dlmitatears. Flactellr de tous ceux qui pou* 
Toient lui rendre Tervice , ennemi de tout ce qui 
s^oppoTok à Tes projets^ Ton humeur;, naturel- 



» de cette admiration qu'on a pour elle ; c*eft montr^ 
» qu'elle n*e{l pas feule , cpmme.elji'e le dit , dé^ofitairc 
» delà raUbn te du génie; t^eft ouvrir les 'yeux à unt 
3) jeonclTèmdoafîdérée , qÂS^ (eduirtpat le toù fmpôfinc 
» de ces Maîtres Tuperbes^ <^'QK ^qulls.lbq; aaifi \nS^ù 
n libles en matière de foi quVii matière de goût. Ainii^ 
3> ]e ferai voir quUls ont elTentiellement nui à la Litié* 
as rature par refprit Philorophique, par leur mépris peut 
i) les Anciens « par les plaies cruelles qu'ails ont faites à 
x> la Poéiie s enfin par les haines qu'ils ont fait édore 
» entre les SavaAs. ' 1» pa£Sba: ne guidera point laa' 
)) plume ']i. 8c en dirigeant mes. ooUps: contre 'une cabatt: 
» audacieuCe^ je refpeâerai toujcjncs ces 'vrais Philo^ 
)> rpphes , ces fages Immortels qui honorent Thumanité 
» en l'inftruiTanc , & pour qui le nom odieux de Seâc 
a» fetoit une io)ure «• . ^ • 

Eiij 
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Ctrétité du Grammairien « ce qai pfon^e affez 
peu êc difcernemenl. On ne parle pas de Ui 
^anic de M. Souheyran » à vouloir prouver que 
la Vïoik eft préférable à la Poéfie , dans le Genre 
dramatique : on dira feulement que fon amour 
|9[Qiir la Profe le porta à augmenter les fonds 
du Prix d'Eloquence de l'Académie de Toulouse. 
» 
STAAL , '[ Madame de ] connue d abord 
fou^ le nom de Mlle de Launay • née à Paris , 
j^orte en 1750. 

. Une manière frauche & naturelle de raconter > 
«n flyle net & fouvent élégant , des idées 
rives , des expreâîdns toujours jiiftes ont fait 
la fortune de fes Mémoires , dont les événemcns 
intére/Tent moins par leur importance que paT 
le ton piquant avec lequel ils font racontés. 

SUE le jeune , [ Pierre ] ancien Prévôt du 
.Collège de Chirurgie de Paris , ancien Profeffcur 
d'Anatomie& de Chirurgie à l'Ecole pratique, des 
Académies de Montpellier, de Rouen , de. Dijon , 
de Bordeaux 9 &c. né à Paris en 1739. 

Outre beaucoup d'Ouvrages de Chirurgie 8c 
de^Médecme qui ne font pas de notre reflbrt, 
mais qui font utiles 8c. récherchés , il en a publié 
p1ufieu|:s autres qui lui donnent droit de figurer 
l^raH ks Littérateurs laborieux de érudits : tçjis 
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font X Eloge, kiftorique de Louis XV\ celui rfc 
M. Dcvauxy CKirurgicn 'de T^ni y\z Précis 
hifioriqut fur ta ' Vit ' ^ les Ouvrages de 
M, Pajfemant , Ingénicut du Roi ,"" une Lettre 
critique fur tétat de la Médecine ^^ des' Ejfais 
hifiorîques , littéraires & critiques far TArt des'^ 
Accouchemeris cher ' les Anciens : ^td^cftr cnCôre^ 
foti Ouvrage qui à pôdr xitift\' Singularités iiifto-^; 
riques , littéraires & critiques en Médecine, Cki- 
rurgie & Pharfhacïe , difpofées'far ordye alpka^ 
bétlque , avec des Anecdotes fdr pluJieursMé^ 
decins , Chirurgiens & Ckymiftes tait anciens 
que modernes. Si le ftylc de ces différéâics Prô- ' 
^udtiohs néft'pas toujours noble "& 'él/gâM ,"3 
à du' moms le méritfe d^étrè touj'ôufs clair . pf écis 
& cçrrçâ:, ijualité çju^jfi chè/çfieroît'vyrtcrticiit 
dans 1^ Ecrits dé plufieufs Lïltératedës de fto^ 
feffion^ qui ne laiffe pas de & croire d'excellent 
Ecrivains. 

' SULLY:, ,;[ ^àximilien bi^SirHâiït ,;Bàt»ii; 
liï RôsW; biic Diff/èMicr Miûiftre foâs 
Éémi IP,' ne a IRotni ^^^if$'9,Aoncni64j, 

On cherciicrôît "(raîScméM daïÀ fes MéntùiresM 
tels quil les a décrits lui-même [en d^ît de ce 
que M. as, Voltaire a ptt dire ptiur prouver qii'il ' 
n'en étoit pài l*ifiïteur j ^de Tordre , de la fuite ^ 
dSi\U' précifîonV^^ai^ on y ferfmûoîc un géx^ 
fi?f>crietr ,, -qbi', UVs iémc' qfuïl li^glîge'ki 
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devoirs de l'écrivain » annonce le Grand Homme» 
On doit Ce défier cependant d'un cfprit.de par- 
tialité , que (on Éditç^ » M. VÀbhé de ïEclufi » 
rcdreUè avec fagacité . toutes les fois que l'oc- 
cafion s'en préfente ; (antil éft vraique les Mé« 
moires particuliers font fujets à i^d^î^c f ^ erreur, 
2Sf auLC ce ti'^eft que de^la combiaaifon des diiFé^ 

SUZX^- [ H<ffA7V?«;pE Cpwpy , ;Comte{re 
SE't'A] morœ a Paris en 1675. 
5a. ibeajit^ , foi» ç(prit , fç$ ^vçntjires l'ont 

l(.jr,ap,^.»I}9it«ns Wrçljçis à f^i^. 4aRS fts Pièces, 

^nj/; eftjfoçï 5^^^. p.vce ^ue le fentiment, 
qui en éft i'ame , a beaucoup dégénéré parmi. 

T^ugej^re P9»f raifooncï, ai45^p^xfvi"P5 * %. 
Bjo dç peinte. ^,dç fciftir. 
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fdoiqai LargUiiere , iSiCa Cm va chu , roul^jK 
Cur des uuages. 

Qu'a Dta fiSlimi rapimr pir iaania arts f 

Si gCHui infpitîat i }uao i fi firipm ', M^atrva f 
Si ffiÛtt oiuios , Mattr Amorii trit. 
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TaCONNET , [ Touffkinf - G0ard ] aé à 
?aris«n iy^%,mon dans la même ville en 17745 
Auteur d'une infinité' de Parodies , de Farces ^ 
de Parades , dont la meilleure n'eft pas digne 
d*un Le^eur on d'un Speâateur fenfé; Ce Pocce 
s*a travaillé que pour les Hiftrions de la Foire , 
ce. qui Ta fait famommcr le Voltaire des Boule- 
vards : auffieft-il, dit-on ;. fort célèbre parmi 
les Panfeurs de corde & tout Te petit Peuple ba- 
ladin , qui le regàident comme Un Grarid Homme> 
& qui l'ont néanmoins laifTé mourir dans ua 
Hôpital. "" • ^' • - '- . 

Cet Auteur , qui pâflbit la plus grande partie 
de fon temps au cabaret » avoit tant d averfîon 
four l'çau , que, pour marquer le peu de cas qu'il 
faifoit d*un homme dont il avoit à Te plaindre , 
je te méprife » lui diroit-il|||gttS fa coXztz^comme uu 
verre i^t^m, ïi ■' 

TALLEMANT . [ Fr^fois ] Abbé , de f Aca- 
£mie Fran^oifc, né a %i Rochelle en 1^10, 
mort en t^^j; Traduâeur de Plutarque^ a;^s- 
inférieur à Amyot , dont, il n*a fait que mieux 
fisQtk k mérite par la ii^cherefle de fon ftyk^ 
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rînfidélité de fa Traduâîon. Celle qnïl a corn-- 
pafée de ïHiftoirt de Venife , par le. Procurateur 
Noni , n a pas les mêmes défauts , mais elle eflr 
entièrement oubliée. 

TALON , [ Orner ] Avocat Général au Par- 
lement de Paris > mon en 1^51 / âgé de cin- 
^uante-{èpt ans. 

Dans les huit volumes de Mémoires qu'il a 
latlTés fur différentes affaires , tout annonce le 
grand Magiftrat,le Jurifconfultc éclairé , le boa^ 
Citoyen. Son éloquence eft mate , pleine de 
chaleur^ de dgettcêc de dignité. Ses Ecrits of-^ 
freut fréiquemment des traits ou le Sénat de 
Rome eut pu apprendre (es devoirs , & l'Elo- 
quence Romaine trouver des modèles. 

Le dernier volume de ces Mémoires efl: c^m-' 
pofé en partie des Ecrits de Ton fiis^ qui s*y montre 
digne par Tes ealens d avoir été le fuccefleut d'un 
tel père. 

TANEVOT , { Aléfcandre ] andcn premier . 
Commis des finances , Cenfeur Royal » né à 
Yer/âilles en li^i , mon à Paris en 1771^ 

Sa Mufè a conflamment préféré le naturel fie r 
h fimplicité aux vainalomemens , dont ies Mmfks i 
de la plupart ie nos Poikes fè furchargent fi. triiie-* • 
ment aujourd'huL Ce. ton eweiai de panne èc 
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de pc^tcnctûn » a vraifep^ïUblemcnç cbntribué 
au peu de (accès de fç^. Prodiiftiom, dans aa 
SiedQ où l'on ne goûce que les pointes , le per- 
fiÔlage & la fariganre énergie de nos prétendus 
Pet^feurs en Vers. Quoique la force 8C Télégance 
ne foienc pas Ton c^raâcre dominant , eltè ne 
manque ni dçfpric» ni d'imi^ina^KHi > elle efl: 
d'ailleurs quelquefois gaie ,' toujours bonnêce » êc 
n%. &.ci\ attachée quà des^fu^ts que tout Poëte 
peut traiter fans kontc, & tout Le^keor lire faas 
rujiordi. 

Les Qu^rr^^cs de M. Tavfrtat coafiftecic en 
deux Tragédies *noii ^èpréfentées » l'une intîeulée 
Séthos , i*aucre Adam &.Ev3c; endes'Eables, des 
Contes» des Epxtres » des dTanTons» £( autres 
petites Poéfies , dont la dernière Edition £01:010 
trois volumes la- 121. Ses deux X^^f^^^^ ofceJDt 
de beaux morcçaiiiz. L'Auteur du Poënie ds la 
RdigiowBB. cific quelques *;uas.a^cc dts 41oges 
qu'ils juftifient. La plus ingénieuse de Tes peme& 
Poéfies eft une espèce de Poème lyrique» à qui 
le Fbfîce a donné Iq^ oom^d» P^lqfi^^mi^ JJh 
cfprit aufil Çige qoe cebii qu'il aoAtre Haas tous 
fcs Ecrits^ ne pouffdit'qnétceréyoljté dos. f^ftêmis. 
de nos Pfaiiofbpbes, qmdaoqaent fi diceâiemeilc 
la^RdigiOn i là «lacale. & la^ raifoai. : Dèsi. gu^ls^ 
commencèrent à >jiaiiciitce» Mw \Eaamoi , nn bdct 
Cisoyea» prévit.tgitt4e]iuil qu'ils aUoieoL.faiiae . 
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\ |a Nation ^ & fut tm des premiers à emplayec 
les alignes du ridicule , afin d*çn arrêter les pro- 
grès. On peut dire <jile Tironic y eft audî. ingé- 
nicufe & aiffti piquante ^ que le fen^s eft ju- 
dicieux & habilement développé. A U tcte de ce 
petit Poëme eft mi Ayertiffement où l'Auteur 
. s*exprime ainfi : » Une faiffTe Philprofliiç , née 




39 traita empoisonnés qu elle çfe lancer contre la 
>9 Rcligiovx S elle la pourfult avec une fuveur qui. 
M n'a point d'exemple. Çeft tantôt par des 91-* 
» taques à découvert , tantôt par de fombres 
» marclie$ , d'autant plus danjrereiifés qu'elles 
V iont moins appe.r^ues. On ue peut fç didimuler 
»lcs rapides, proçrçs qutelle fait iourncUcmcnt* 
» Nous touchons pre^qu'au temps d'une corri^tioii 
M générale , fuite funiçfte de Textinâ^Q dçs 
» verras & de ces mœurs fi pures > dontl^ FvC* 
» ligion eft' une £burçc intarifTablC;» 4ç,qui cm^k 
• fait la gloire de nos Ancêtres. . . •-. de qid 
Ntottche jufqa'aox larmes / ce font tés périls am^ 
» quels notre jcuneife eft.exppfée. Q^ deyiçnfka 
" l'c&^t de la NatiouQ , lorique fes enfjuis livrés 
» de bonne heure à l'incjcédulité & la licence . 
M abjureront, du moins d^s leur, cœur . la foi 
» & J<es vertus, de leor; pct;e$., & ^U|'ilf a'at^ff^ 
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»9 aiguillon , iju'iin intérêt baffement pcrfonncl ,, 
*»auffi éloigne du Citoyen que ^du Héros ^ &cce> 

Tous les Komiétes gens applaudirent alors à 
fon zclc & à 1 adrefTe qui rtvbit fécondé. S'il 
dut contré lui les Clameurs philofopïïiques , ref- 
fotirce ordinaire d'un Peuple qui ne fait que 
cïier, il obtint le fûffràge de pljificurs dç i-^os 
célèbres Ecrivains. M. Piron , cntr autres , "kii 
écrivit une Lettre que nous citons avec plaiflr/ 
Elle fera juger du refpéâ: de ce foëtc pour la 
Religion , & de fon mépris pouf nos Pbilofophcs. 

M Ma chrétienne ^ fînccrc Palinodie, Mon- 
9» siEi^R y après là fatisfaé^ion de ma confcicnce, . 
9» ne m'en pou voit caufer une plus fènfible que 
w3c m'a voir rappelé dans votre fou venir. ''Nos 
» demi - Beaux - Efprits & hqs quarts de Philo- 
M (bphes peuvi^nc me ridiculifer tout à leur ai(c : 
M un fufFrage avili deflrable que le vôtre, à tous 
M égards, & fur-tout pour rOuvràge.cn qucf- 
Wdon , achète' dç m en confolér pïeînçmcht. 
M'Rkn ncïl plus flatteur ,^ dit-on' avec raifoà, 
n'^iic les louanges de quelqu'un que 'nous en 
» Ëivons miilrfois plus digne ^ plus, couven que 
«> nous. Q}û ne conaoit dès Ipng -temps , Mon- 
«asiEVR, vos^ vertus 5c vos talens ! Comment 
M donc ne (êrois-je pas touché de votre appro- 
M l>ation ? Oh ! qu il fait bon avoir affaire aux 
^'boones âmes» & «juand fiit-tout, comme la 
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M vôtre , elles foot douées des lumières du folide 
99 & yéricable efprit ! Votre indulgence pour ma 
a^ foiblc/Tc va jufqu'à lui, donner une douce 
épithetc : je rcgaide cette charitable abroiution 
comme un préfage de la rémiflion d*en-haut ; 
33 el/e m*en donne un avant- goût dont je ne puis 
as trop Vous remercier. C'ed un premier fruit que 
^> je tire déjà de mon flncere repentir Se de ma 
M conFeffion publique 3 le fécond , c eft , Mon- 
^> SIEUR» la bonne inlpiration qu'à ce propos vous 
>» avez eue.de m'adrelTer U Phîiàfophifme» Je Tai 
»> lu 6c relu avec un très-grand plaiiîr. 

93 L'Atertidemeot relpire la mâle & (âge éio« 
to quence des Dodeurs de la vérité. Vous gé- 
s» miffez pathétiquement & pJenrcz à bon droic 
M iîir rabomination de la défolacion qu*annonce 
»>la Pkilofophie modeirne ^ diabolique , en 
» yerfant» comme elle fait, le poifon de findc- 
» pendance 6c ^e l'irréligion dans le coeur de 
u nos Jeunes-gens. Le toir que vous, prenez pout 
» foudroyer ces petits Capanées eft ingénieux , 
«• & pour être enjopé n en eCk pas inoinis aifom- 
u mant. Les Vers, pour éti:« aifés & naturel», 
»> n*cn font pas moins heureux , ni quelquefois 
s» moins fublimes ^ je les relirai plus d'une fois 
39 encore. Je vous rends de très «humbles grâces 
» d*ùn pareil envoi 3 de je finis en vous priant 
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9» d'être bien perfuadé que vous avez en moi un 
ao Serviteur très - refpeducux 8c fincerc Admi-' 
» rateur «c. 

P I R O N. 

TARGE , [ han-Baptiftt ] ci- devant Pro- 
feiTeur de Mathématique à r£coIe Royale Mili- 
taire , né à Paris en 1 7^. 

La Tradudion de plufiears Ouvrages An-* 
glois , tels que XHifioin d* Angleterre y par 
Smolett , celle de la Guerre de tlnde ^ celle 
des Découvertes faites par les Européens , 8cc, 
l'ont fait connoître avanmgesfemeoc daas h 
Littérature. Ces diiFérentes Traductions ne font 
pas du premier mérite , mais nous en ayon$ 
beaucoup qui ne les valent pas > & on peut lirf 
celles-ci avec plaiiir. 

« • 

TARTERON , [ Jérôme ] MCnkc , mort à 
Paris, fa piflcrie, en 1710,. âgé de foixaiïte Se 
quinze ans. 

Il a traduit Jtâvenal^ Perfe ft Horace , avec 
plas d'élégance , que d'exadiwrdc & de préci- 
fiqn 5 malgré cela ,' la Trâdu(Sèiori de ce dernier 
Poëte eft la meilleure que nous ayons jufqu a 
préfent, après c:lle de Sanadon» Celle de /«- 
vénal a été furpa(fée par M. Dujfaulx , qui 



fient d'en donner une qu il fera difficile de 

furpancr. 

r 
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TAVERNIÉR , [ JtanBaptifte ] né à Paris 
en 1^0^, mort à Mofcov en 1^%.$, 

Ce Voyageur nefemblc avoir couru le monde ^ 
que ppur indrjiiire les Commerçans, & plus par* 
tiçuliereçiçnc encore les Jouaillters, On trouve » 
à J^ vérité > dçs dét^^ils curieux U iinér^n^ns dans 
fc récit de fts Voyages 3 maig.il.feîpit à 4[>réfent 
911 oi^uv^iif' guide en madère ,^ ^on^uiercçt Tout 
a changé > depuis lui, à c$t %4rd j, d^{)$ flnde > 
la partie. de l'Afic ijbr laquelle il s!eft le plur 
écei)du. Ëa^fait .d'Hifloirc, ils*en iTaur t^ien qu'il 
(qû: toujours croyable : il 9, x;eja de^co^ngiuq 4vec 
B^çfquc tPUS les Voy^eurs. ,. 
• « . • / 

T^pNClN , [ Claudine - Jkxaniirlas jCla^xm 
DE ] iœor dju Cardin^ de ce npm , née à Çre-> 
nQt)lc, mortic à Parisien 17.4,9. 

De la Vie mon^t^i^e elle pa^Ta dans le 
çp^i^e, à la fayeur^d'up Rrfif 4» P^pe,4^ ç'eur 
gagea dans la vie .Vçti^mre » ^^r laf^u^llie «U^ - 
parut .avoir plus de v>Qcaciop. ^ audCon fut conf^ 
tamment le rendez- vpu- <^cs Gens de Lettres,^ 
qui , à ce titfe , étoient afTùrés detre bien ac** 
cueillis. A force de yoir des Auteurs ^ elle voulue 
le dçvçiîiif à fon tour. Cette éai^Uïipa a produit 
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le Siège de Calais , le Comte de Camminges , & 
les Malheurs de V Amour , trois Romans , dont 
le premier eft , fans concredic , celui qu'on Ht 
avec le plus de'plaifîn Voici ce (^ui lui donna 
envie de le compofer. 

On avoic béaticoup parlé de Romans dans fa 
Société. On fe plaignoit d'y trouver une marche 
& un dénouement trop uniforme ^ des Héros ton* 
jours amoureux & toujours Cages. [ Nos Romans 
moderaes , fruit du iibelrtinage de iefprit te de 
la corruption des mœurs , n avoient pas encore 
ofé paroître. ] Madame de Tencin prétendit qu'il 
étoit poffible d'en compofer un décent , en Je 
faifant commencer à-pcu-près ou les autres finif- 
Icnt. Cette idée Ait combatme , te la Dame promît 
-de la réalifer, ce qu'elle fit dans le Siège de Calais^ 
Elle ne tint pas tout - i •o fait fa promefTe , aa 
moins quant à là décence; mais oh y trouve de 
l'art» de la délicatefTe, le ton de la bonAe Com" 
pagnic , agrémens cependant peu capables d'in- 
cérefler dans un Roman dont la vertu Weft pas 
le fondement ', furchargé d'ailleurs d'cpifo^s & 
d^'incidens penvraiftmblableaf. 

Nous ne parlerons pas des' anonymes Ptotlac- 
tions de Madame de Tencin. 

On fe reflbuvient encore de TcrApire que cette 

Dame exerçoit fur les Auteurs qu'elle recevoir. 

£lk les aj>peloit fes Bêtes » Se propofa un jour à 
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lui Seigneur qui écoit Venu la Toir ,, le matin , de 
dîner avec fa Ménagerie, Le goût de ces ibrtcs > 
de Ménageries neft pas tout- à- fait pafTës les 
Bêus , qui les compofent , font même plus fou*, 
mifes» plus appriyoir<fes que celles qui «xidoient 
du temps de Madame de Tencin 3 mais , il faut en 
convenir 4 les nouvelles Surintendantes ne font 
ptSj à beaucoup près , ni aiiffi prévoyantes * , m 
aufli agréables. 

I. TERRASSON , \Jtan\ de l'Académie Prah- 
ÇoiCe » de celle des Sciences^ &c> né à Lyon en 
1^70 j mon à Paris en 17 so^ - • 

Madame de Laffey difpit de lui 9 quil ny avoic 
qu'un homme de. beaucoup d'efprit qui pût être 
d^unepareiUe imbicillité, L'Abbé Terrajfonzsovc 
beaucoup d'efprit » çn effet 9 mais il l'appliqua 
au(Il rçyû en littérature qu*eii finances. Il prit parti 
dans le Syfléme de Law , qu'il démontra inébran- 
lablç jyflemcnt la veille de f;i chute 5 il entra 
dans ladifpute ides Anciens 6c des Modernes, & 
f^ Di^ertation fontxç tJJiadç à* Homère ^ ne vaut 
pas mieux <ju« fa D^monftratÎQn. 5pn. Roman de 
Sitko^ a la malheur d'être ennuyeux^ mais on j 
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*.£Ue ayoit l'attention de donner ^'toas te» ans , pout 
éireB^es, aux. Auteur^ (lu'cllç>r8^\oii«chez. elle, 'deux 
jl^Dcs de vçlftuïj, poiiE z^ fwç 4çi culftt^^ 
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trouve cîés ftiorccabx dfgh'cVdc TAutcw dû T///- 
maque. Sa Tradiidîofn dé THiftoirc mîîvcrfillc 
de Dîodorè de Sicile , cft' cff hnéé & mëfitc h 
être. 
La trcfnj>c d'amc de l'Abbé TeiHraffàn reffcm^ 
bloît à ccUe dcTon cfprît, ceft-à'- dite ,-.qrféiIc 
ëcoit pleine d'élévation & de fîmj^Ircité.' Ç*étôié 
une efpece de Lafonraîne dans le coitamercé de h 
vie. On lui dcmandoit un jour te' qu'il p'eiifoîc 
d*une Harangue qu'il devoir prononcer : Elle eft 
Bonne , dit-il avec plus d*ingénuité que d'orgûtil, 
je dis trhs- bonne j tout le monde ne la jugera pas 
ainfi y mais je^ m' en inquiète /»^tt.. Combien^ d'Au- 
teurs en oiît dit autant de leurs Ouvrages , fans 
ccre auffi crcufables que lui ? A l'égard de foa 
opulence , il difoir: Je répond t de moi jufquk un 
million. Il la vit s'éVanouîr en un moment avec 
la même tranquîHîté qu'il J'avoît acqùîfé; 5c forf- 
qu'il fe trouva réduit au fimpîc néceffairç'i'Afe 
vjilh tiré d'affaire , dit-îl ; je revivrai dlr peu , 
cela rfi eft plus corhmode. 

Le même carafbete ft foutîntjufqu an der- 
nier moment de fa vie. Dans Tes derniers jours \ 
lî évaluoît en riant !e dépérî/fètnent des fàîùltéî 
de&n«mci Je caladois ce mâtin', dl^oit^ffcTi 
jour à M. Fa'conet-^ £bn ami , jquéj ai perdu ies 
quatre cinquièmes dt^ce que je pouvois a^oir de 
lumières acquifes. Si cela continue, itru me rtfttri 
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feulemtnt pas la réponfe que fit , au moment de 
mourir, ce bon M. de Lagny , à notre illuftre 
Confrère Maupertuis, 

Ce bon M, de Lagny ne s^étoit occupé toute' Ci 
vie que de calcul: éunt à rtxtréalicé , fa famille, 
qui Tentoutoic , n'en put tirer une feule parole y 
M. Aç, Maupert lus promit ^iilt faire patler. M. de 
Lagny , lui cria^t-il , le quarré de dou^e ? Cent 
quarante- quatre t répondit le mourant. Il expira 
un inftant après. 

X. TERRASSON , { Matthieu] Avocat au Par- 
lement de Paris , de la même famille que le pré- 
cédent 5 né à Lyon en 166^ » ntort à Paris eu 

1734- 
On a de celui-ci un Recueil de Difcours , de 

Vlaidoyers &. de • Mémoires ; qu on ne doit pas 
confondre avec la fdule des Prddàâions du Bar- 
reau; ces divcirs Ouvrages (tmt écrits avec hoblefTe 
Se facilité , mais TAuteur femble y avdir trop 
prodigué Tefprit* Son ftyle e(l plus étudié que 
naturel, ce qui nuit à fotv éloquence, d'ailleurs 
très - eftimable par la fageffe des pnncipes , la 
jaftelTedu raifoanement, l'agrément de la didioa 
toujours nette , élégante Se correde. 

Cet Avocat a travaillé pendant cinq ans< sku 
Journal des Saranr. 
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THÉOPHILE , [furnommé V i A u t , ] n^ i 
Clérac » dans TAgénols ^ en 1590 , mort à Paris 
en i6t'6* 

De la vivacité dans le génie « de la facilité dans 
rexpredîon, de la hardielfTe dans les penfées , mais 
très - fouvent un défaut de gbut & d*cxaditudc 
dans le ftylc , voilà le cara<îlcre de ce Poëtc, que 
its aventures fachcufes ont rendu aufli célèbre 
que fes ouvrages. Comme il avoir Tcfprit vif, 
il fe laifToit emporter par rimpétuofîté de fbn 
imagination , qui ne lui donnoit pas le temps de 
réfléchir fur les pièces qu il mettoit au jour. Là 
Religion, fur- tout > n*ctoit point rc(peflée dans 
les faillies qui lui échappoient au milieu des 
Sociétés , ce qui ne contribua pas peu à le faire 
rechercher de la jcuae Nobleflc de fon temps , 
qui prétendoit allier les excès de la débauche aux 
agrémens du bel - cfprit. Genre liberté de tout 
pen(cr & de tout dird , attira à Théophile un 
féjour. de deux ans à la Conciergerie de Paris. Ce 
premier gerure de punition fut fuivi d'un ban*- 
jniflcment, juftemcnt mérité par des Vtrs impies 
& fatyriquès qu il répandit dans le Public. Il fe 
réfugia alors dans THôtel de M.omm6rency\ od 
il mourut , repentant de fes fautes , entre les bras 
de Malret , fon ami. 

Théophile eft Auteur d'une Tragédie ,• inti- 
tulée, PyrameU TfUsbé , que Pradon ^ intéreiTé 

X a 
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} louer les tnaiiTais Ouvrages i nà pas cramt de 
louer fans mefure. Cette pièce n eft » dans tt 
fond j qu'un amas de penfëes bour(buâées , 
d'aHttfiofis froides & puériles »' telles quie celle-d » 
eif en parlant du poignard de Pyrame , il dit : 

Le votU » ce poignard , qui du fang de fon Makrt 
S'est fouillé lâchement i il en rougit y le traître. 

Quand on s'exprime ainfi , eft-on propre à fkire 
de bonnes Tragédies i Théophile étoit plus heu* 
rcuT en impromptus. Il répondit fur le champ à 
quelqu'un qui lui difoit que tbus les Poètes étoîent 
Fous, , 

' Oui» je.l'aroue ayec yçus» . 
Que cous les Po&es font, fous ; 
' Mais fâchant ce que tous êtes , 
Tourhis fous ne font pas Poëces. ^^ 

• "^ » » , ' »* ••HP' • •• • , " ' • * 

Dans ime autre circoipftaace, une de ces Hé« 
roifliBS.de Société y. q«vi pnt toujours des. Beaux^ 
£%r|ts àieur^gages yle pre^lfaiit de&ire tme 
coinparai(c)ii d'elle: ;iye€ le $<^il i Thàophik que 
fi'éoMt pa$ aiifii £biq>k 3e; aaflî refpe£hieux que noc 
Poëces d'aujourd'hui > fit ce Quatrain ; 

^ue me reut donc cette importune \ 
Que le la compare au Soleil, 
il eft commun , elk eft commune» 
Voilà ce qu'iU «at- de pasciU 

Twwuir. 1 
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. 14 bonhoriu^ie, Je ce t^mpsrlà permç^oic fanl 
ipntcifi fc livrer à.(iefsa:cilles £ûllies , qui s^ 
feroient pas gourées par. <pos n^hodçrnes SçltiU i 
qui v^enr }>ien csnz ^n temps dc.Théopkik» 
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THEVÈNOT, tJV/e/cA//efl&c] Garde de U 
BiWiotlieque dit Roi, mort à'Paris eu i^^i^âgé 
de foitanté & ôtîze' ans^ 

^ .;l,*Hiftoirc. de lès Fby^^-eil f eu iot^reffiints 
ppui: le commun 4e$,Le^egr.s > parpç qu'il fn^ 
ppri^t peu de pays » ^ que la décp|iverce des 
]Livres rares » foiç imprimés y foie, m^n^rçcipi » 
fut Ton principal objet. Les Amateurs de l'crjidi* 
tion, au contraire , lui fauront tou;ours gré d^ 
nous avoir procuré euaiirïté d'OuVrâ^es inconnus» 
dont la colleâiôn a beaucoup' enrichi U.^iblio- 
thequt du Roi. Oal^ ioit,|in rjecueij précieux 
de Livres Chinois » & la première Traduébion des 
fHiacîpaux' OuVrages de X^erifuctu^i qif il «^ faire 
fétts ies yeux ; pbt^an' boin^e de èêtte>kâè$éfr^ 
qu^a attira à Paris ddôs «cètt^ -viser é'êft^lbcyir 
eC^^ntiellçmeoc fes Lètaire^ q^e '<fe ito^t¥ibcft^^letii 
«ceroi^emeàt pa; ies^'bd6âes''Ptodû6HoÉ$^: éstiit^ 
gères \ on neft pas.toujbtirscaUdi hettrfitiz, qtftmd 
on n'y contribue que de fon propre fonds, 

THOMAS , [A^tolru \ de rAcadéxnié Fr^- 
{oife^ ci-deygat Pxoliî&w: att ÇpUcge do Beau-: 
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rais , né daas le DIocçrc de Germont ea ly.w 
On avoit d'abord . beaucoup erpéré de Tes prc-* 
miers eflaîs dans la carrière des Lettres. On Ce 
£attoit (]u*en fe formant fur les vraia mod^es , 
Ton goût acquerroii les qualifiés nécefTaires à un 
bon Ecrivain > que, Con imaginatîoa zcnohceaolt 
aax idées gigancefques s qu'il perdrotr l'iaLicude 
de pefer fur les mo^ j.quii mettfloie plusdeUâifûn 
dans Tes plira^es , n^oins d'appareil, dans fcs té-' 
flexions , plus de nonibre , d'aifance & de naturel 
dans Ton ftyle s qn il fe dé&roit .eufia dun ton 
de ptrénentitm & de pé^antirme , quifentpic^rop 
le nouvjeau y^fiu 4c L'UniverJiti *-», J^'E/fpge. ^4» 
Chancelier à'Agueffeau U celui de^ 'D^guay* 
Trouin,^ étoieni:encot:e bi^n éloignés, 4^] la pcX'^ 
feâio^, mais ils fuff^ofoient de ^aptitude à y p9i> 
venir , ou du.moi^s à eniapprocbsc-.** ' 

Pour fon malheur , A(. Thomas ^s^çH laii3$ 
éblouir par des â^ppiaudjâemens fu^^s fie l;cop» 
précoces^ Il s'efl: 4:£u aAûré de ,fa réputfi4on » iSc, 
n a plus vQulu.fuivre d'autre guide que lui^mémo?; 
A ce premier malheur , il^s'^a çft pii^ un autre^; 
La manie philofophique eft venue çe|ïf(¥^q5î: . la 
bonne opinion quil avoit de fes talens , & j| 
achevé d^ j^P^h^rpfur fcs idifes & furies cxprrf^ 

I i j I I h II ■ t ■ ■ I li r 1^ I 1— ^— ^mi 

f £xpremon éc CorneilU dan$..Ic Menteur^ . /. . 
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fions une morgue empcfée & feuceacieurc « qui 
ééûgaTc totalement (on ftyie. 

£n Poéfie comme en Pcofe , l'enflare* la £roi« 
icWy la fécherefTe, le ton dogmatique , font les 
principaux traits qui lut donnent droit d'étie cité , 
avec diftinâion » parmi ùos Lycophrons mo- 
dernes, be tous les Vers qu il a donnés an Public 
[' & dont on ne fe doute pas que le nombre kk 
aufli grand ] , on ne (è (bu vient guère que de fou 
Ode fur U Temps ^ 8c de fon Epttre au Peup/e, Le 
métiiede la première fe réduit à deux ou trois 
Stropkes , noyées dans un amas de grands mots 
▼ttides de Cens Bc de poéfie $ la féconde ofire* 
tout au plus» une douzaine de vers aiTez raifon- 
nabfes. Le reftc n eft qu'un recueil de feneenccs 
rimées , & rendues aiTez exaékement dans le goût 
des Torva Mimalioneis implerune contua iont" 
Us, àont Peffi a £i bien fait (èntir le ridicule. 
Si la P4triide , à kiquelle M. TAomas travaille 
depuis dix ans , neft pas d'un autre ton , Tim'* 
momclCkapeiain pourra fe vanter d*^voir ùii égal 
ic même un vainqueur. 

Les Eloges hifiorîques paroiflent plus afibrtis 
tm- génie de M. Thomas. On trouve de temps en 
leraps > dans ceux qu'il a publiés » des étincelles 
^lumière ]t,.4cs.cpiipoi{Iîmces» quelques images 
brillantes » des traits fiers & vigoureux , des pcn- 
fées fortes, exprimées avec ùnê forte d*éncrgic» 
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Mais CCS morceaux efttmables Cont abforbés pas 
one monotonie , un appareil emphadqiic , qui let 
rendenc presque ridicules aux yeux d'un Hoimiit 
CcaCi. La plupart de ces Difcours font fans plan^ 
fans ordonnance » fans fuite. Ils n offrent à refprit 
qu'un recueil de réflexions pleines d'enâure & de 
phra(cs » fi peu liées les unes avec les autres , 
quon pourroi^en renverfer Tordre fans déranger 
réconomie du ftyle. L'Orateur y eft toujours 
çntrsuné par la chaîne des événemeas , Toit qu'il 
manque de force ou d*adreÛe pour maniez feu 
fajet 9 foit parce qu'il ignore que les Productions 
oratoires doivent avoir leur machine , comme le 
Poëme a la fienne. Tout y cft jeté au même 
moule , & empreint des mêmes couleurs. C'eft 
par - tout la même lenteur dans la marche , la 
mênne uniformité dans les réeics* la même toutr 
nure dans les réflexions » la ^même attitude dans 
les parallèles » ia même fymétrie dans les figures ^ 
la même furcharge dans les tableaux. Des excla- 
mations froides Se préméditées, des apoftiepiics 
para£tes , des chutes préparées de longue main , 
y tiennent lieu de ces grands mouvemens , de«t6 
élans impétueux ic inopinés , qui caradbériiènt la 
véritable éloquence. Il a cru fans doute que k 
fublime confiftoit dans une expreflion pompeuiè 
& forcée s rélévation des fcntim,eQS dans la 
recherche des grands mots j lachaleiur & l'énergie 
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dans un amas de métaphores outrées ; la pro&ô* 
deui àc$ peiiféesdans un jargon rcienttfique* 

LeS'Leâcurs éclsàtés font bien éloignés de 
peûG^r wifi ■, & d'ccre dupes d'un pareil charlah 
tai^fme , qui n'en in^ofe qu aux petits Ëfprits. 
Ils &vent que rien nefl beau que le vrai ; que 
.chaque chofe. doit être revêtue des couleurs qui 
ki font 'propres 5 que trop de fsAe dans le ftylc 
eft une p wuve certaine de la ftériKté tJc Te^prit 5 
qoe le naturel feul a droit de plaire, de faifir, de 
«nicher. Us ïavent encore que la profnfion des 
penfécs biillaotcs , l'intempéraiics des réJcxions, 
ie ton dogmatique dans la morale , le cliquetis 
des antitfaefès , lappareil de Térudition ^ ne Ibot 
irien moins que :dcs moyens surs de captiver & 
dmtérefièr, Hir-tout quand la chaleur &: le Ccù' 
timent ne les auiment point. 

Or, M. Thomas ne cherche qu'à moraliferoa 
à peindre , & ne parole point (catir. Touc part de 
-fe tête ; -rien n annonce que fon amc foit émue & 
pénétrée. - , '■ 

f ' Il feroîraifé de donner une idée de fon travail, 
tX^tt le repréfctttattt'dansyia Cabinet foUtaire , 
t>c6upé à Xc monter fnéthodiquement l'imagina' 
tion , à bander: avec fatigue les refTorts de fon 
efprit, à s'cfrouâer jufqu'à perdre haleine pour 
tafanter, felo^ Horace y des Sefquîpedalia verba^ 
qui fe petdent en famée > quoiqu'il ait ia patrie k 
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foit ertinfonrie dés'fdnèôf^s des maiheiire^t'^/agitf 
7^^;^ /a pk^y'qdé^iti' tnrhiès càultnt dtjès yetof^ 
que /m idées fé prééîpitéAe 'eti' foule , ' & eptfek 
ame fe répande xiuoâ dehol^s'^:* • -* •• 

Rien de pltfs ridicalc qu un Otateur pcfam-^ 
Iricnt- grave , 'frbideincftt '^affiontri ,''-qùi 'ne s'é- 
•cHauffi: &' nie Va«înie'4jti^àTafei<i ^ts'métifhatts^^ 
des apoftT'dphes,''ac>'ri^(Hamâti6n^ dont tèUîèé>fes 
reffoarces clSitfiftctit'à énfl^dils niëinJrës'fct^cef- 
rions , à donner un air nayftérieux aux iêécà les 
Y^tis fîmpfîes , S futcirarger de parnre ks objets 
Mts'f^Ws mrAtbV/'^if 'dffoir ^ile'»li Thomas voit 
'tô^t î'é^àVcrs'-un îfiîèï'ôf(Sopé.^ Ces' iirnïÂ -flc'fe 
'Nâtdré" ie cKangèh'PfoÛs-fa wraîn en omcmchs'tih 
Diftourk 'Pét^oiinc'^^gnore qti1I''cft' Wctfcîlkffe 
de plaire , afin- depcrftacfe^^-^itftns 'cefc''£ciit«im 
né femble vouloir perfuadef ijàc pour avoir Hcti . 
de plaire. Par-4à il tombe dans fcctieîî*qiie-Oar/i- 
iilien teeômmtindc K^^i ff éviter: Sëldh ce Jtrgé, 
aùffi éclairé qtte'.déEcàt-'cfe'^àfeïérc^&'élè(}iié!i€^ 
•les-^héWtéis rcéterehéèsës(|i^ fèuïTe'JficlRjflÈ^'/'lc 
briHant-psÉffagei- du-'ftylé^i'^ëîên !éS«'-<!yrô!^'^r 
lame de F Auditeur oé^ du' LedMfrv i'^Môài/feUc 
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* C'eft ainfi que s'exprima M.* TAom^i aans fon 
Pi/cottw proj^oû'ifc a l'Académie F/âWçôîfé',' le'joût titra 
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^ i'émodTentparon hicflmEt, C'eft ce qui 

^ueceux4]iii ont le^plus aflmiré les Eloges de 

^. Chômas, ferpiçot biea cmbutoffis de donner 

Je réfultacdes impre(lîons^'ils>onc ^roQvée&en 

les lifanc. L'attention y eft continuellement dîf- 

jtraitc par les acceiToires. Les métapkores y les 

.^afes prAen4ues iiahftandeUes , les réâezrons 

pi:odîgiiées 7 font perdre d^ vue l^bjec ptiiidpal. 

^Tout fç ïéàxdt à une admiradon firoide de mo- 

snent^'n^e ,^ qï|i .iatigue^ Êiic bientôt naître k 

dégouL : 

Un défaut très - eflêntiel de tris «ordinaire à 

M, Thqmas ^ eft de drer (èsnoMS taphores précise* 

ment des objets qui auroient befoin eux-mêmes 

de méjta|!^res pour être entendus» Telles font 

cdlçs qu'il emprunte delà Géoniécrie» de la Mé« 

tapljiy^que , &c. Les Anciens, & les bons Ecrivains 

du Siècle dernier » avoient une toute autre mé-* 

thpde : conune les métaphores & les eemparai- 

fons ne font deftinées qu'à édaircirune penfée» 

quà la rendre ùàBSaaa&U palpable , ils ne pré* 

fçntoientque dte$ images connues & frappantes. 

Notre. Orateur remble,» au- contraire » prendre 

piaifir à expbroiiiller les ckofes « (bus prétexte de 

les rendre plus claires : d'une obfqirité » il jette 

dans une autre > Se perfbnne n'a mieux vérifié le 

pioverbe de l'Ecolç , ohfcurum perobfçurîus. 

A cette m^e« il en ajoute encore une avcroy 
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Celle d'employer les termes des Ârps les moitic _ 
connus du commun des hommes. Le Leéleur eft 
&onné de Ce trourer fans ceflè aux prifès avec des 
cxpreffions fciencifiques » toujours déplacées dans 
des Ouvrages de pure liccératiire , plus encore dans 
des DiTcours. Qu'on parcoure les difiërens Eloges 
de M. Thomas > on y rencontrera à chaque pagç 
des maffes , dbs calculs » des chocs , des réfuàats , 
des machines ^ des points « dès centres « des 
ria&ions^y dçsfecoujfes j des étendues , des limites g 
des plans » des rejforts . . . On y verra éternel- 
kment revenir ces expreffions merveiUenfes j 
forces de tome , forces du génie- , forces hur 
moines^ forces réunies ; 'Vafies édifices , vafies 
fondemens , vafies deffeins ^ imagination vafie » 
génie, vàfie. . • . Par - tout ce font des Ouvrages 
immtnfes , des éundues immenfes , des génies 
immertfes > des ornes immenfes. • . , • Il n'eft pas 
poffible de Ce redrer de la chaine des événemens» 
de la chaine des devoirs ^ de la chaine des idées ^ 
de la chaine des corps s de là chaîne des tetnps^ 
de la chaine des êtres. . . . Oti TOrateur fe plak 
for-tout à nous promener , c* eft dans le mcndê 
fhyfique^ dans le monde moral y k monde poli" 
tique 9 le monde intelleBuel, . • . .^Le^plus doux de 
iès plaifirs eft d'imprimer le refpecl , êi imprime ^ 
la crainte , & imprimer à , & imprimer fur , d'i/a* 
primer au dedans ^ d'imprimer au dehors, ... « 
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Si rions le Tiiivoii5 dans des phrafes déplue 

longue haleine > il nous dirad*abord c^zU^p^f' 

fions, comme un limon grojjier , fe dépofent iri" 

fenfibUment en roulant a travers les fitcles , & lo- 

'vérité fumage ^ qne As nature varie par des eom^ 

binaifons infinies les .fatuités intelU^utUes à 

t homme ycommx Inpropriétésides êtres pkyfiq)t»s *. 

' VeucrH • tracer les 'dèv;oîrs d'^un Miniftfcd'uD 

Homme d'Etat ^ iKvous dira qa*// doit gouverner 

^omme la i^ature , par 'des principes invariables 

Ù fimples 4 bien oéganifer i*enfemhle , pow ^^^ 

des* détails roulent d'cux-mênns. ; qu'il doit, pouf 

bien juger d*un .feul reffert y regarder la maùJiint 

entière 't calculer l'influence de toutes les parties 

les- unes fur les autres 6. de chacune fur le touti 

faijirld multitude des rapports, entre les yintérêts - 

qui paroîffent éloignés y qu'il doit faire concourir 

iits àxvifidns même a l-h^urmonie du tout^veUlfT 

fans ceffe^a retrancher la fammè des mdux qu'en- 

trahunt Rembarras dé choique jour ,. le tourment 

des 'affaires j le choc & le coTttraffle étemel de ce 

qui feroit poffible dans la nature ,&.de ce quiceffe 

de l'êtrepar les pdffions *♦. 

- \ Des Jcçons ain& .énoncées (bnt-ell^s p^tes.à 






' £loge de Sully. 
** Jb'uL 
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Ibtmer^ ârands Sommes , & Ami Hétos è&Ml 

compris quclqiie chofe à ce langage } .' ' ^ 

~' Demaiider-lul %e que e eft que U"Gtierre. Vont 

:^iendrez qat cent >miUe hommes '^ppcfés à cent 

-nùUe hommes forment . ttes tnaffei rtHoutaUes- qui 

s'étadient , sokfàvent ',' icowiàment '^avec wu fdge 

. lenteur tous, leurs mouvtmtns^^^ btulancéHt a^c 

un art, terrible & profond ia-defimèt des Etats'^. 

Vonk^yotts connoitifi l^.^fficaltes que Def" 

cartes eut à vaincre pour fucmonter fer préjugée? 

.dooncezl • : > j ._^ x, y. V.v uù -^a 

.!ï'l -Coiftmentiy paàvéabiil^ammtn/c ûiHantir des 

:fo!ynesxfkiim Jh'ai polatttowrc'Omfn^i&'-qui fdnt 

'-dfi rèfidtàt uéceffMh.de milkxambinaifofîs faites 

. fans ^ous.? Il falloit ; pour ofh^. dire > 'détruire 

^fed^tmie^ii'. lat^airt^, . * 

• vrvTa/tr yie.'dificuitési^neffitayerent^vpoint <Def^ 
•scaktps iai examine 'tvus'Jesttah&aux de fin êmap" 
, teathh^^les compm^ aiw: lesoêjets^rée/s ; il def^ 

* '^end.dane Cintérieut de\fes perchions quil <âjM- 

lyfe Sofi intendemetitpeupU'auparavant dtopi^ 

nions & d idées ^ deviàu un'défert immenfe **; 

EQtçBidefneat peuplé ^dopintons> puis devenu 
.uHidilèrKiimn^nreliSiyotts ne devenez |>as Phi* 
Jo&phe apr:é$ x:eU> fesarce la fauce de l'Orateur } 
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** £loge de J^é pefcams, 
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EcootèoSfctieQr&rle Msùéckai de Saace^* 
dioit fart qui enfiignc^ les propriétés du mauve* 
mettt f^ qui mefio't Us temps & iks efimces^qui 
$aiciiic. Us viteffes & commande, aux é/émetts dont 
a s^affujettit des forces ,.,..... Va^de faire' mou* 
yoir tous ces vajies corps , d*étaUîr un coacert & 
uni harmonie de mouvement mtrereent nùiit itras, 
. de combiner tous Us réfforts qui doivent concourir 
enfemiU * de caUuUr (a&p^ité des /prêts & ie 
$emps de l'exécution *• • 

LiCèz U Note du Difcours , & tous faarez fie 
. cela fig^fie tfgt le Matéchai ie Saxe apprit les 
MatUmadqaes. RevencK .etifuite au^T^Kte» 5c 
vous apprendrez qae Maurice écartint des iàT" 
rieres du, préjugé pour reculer les limites de fin art, 
t^ après avoir trouvé U bien ilçhercàoitie mieuJt» 
qnll sélanfoit au delà ddcerde étroit ées^é" 
netnens & créoit des comtiaxàfons nam^lUs ardm»» 
giaoit des dangers pour trouver des fèffourcu^ 
étudioit fur<ou:t la, fdenee de fixer la valeur vu- 
riable & incertaine dufoldat, & dehddonnerU 
plus grand degré d'aUivité poffibU. 

Dans r£loge du Chancelier Da^effeau^ après 
avoir die ^ en parlant des loiz qui fttïtne faites 
pour le Peuple , lorfqqe nos Rois leurent dâivré 
de la tyrannie des Nobles , que ceue nouvelle 

* J^lo^i de ^eurUc^ Comte 4e Sae<t 
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jpunle de la Ugijlation choquait Us principes ou 
Its ùhus de U lé^flation fiodaU , qui » a fin 
tour ^ riagijfoit contre elle j que les nouveaux 
élroits des Peuples fi keurtoient contre les droits 
ufurpis par les Nobles , que les Loiz noffroicat 
efiun édifice informe & monfirueux que tonprene* 
droit pour un amas de ruines entaffies au hafard; 
si pourfalCj en ajoutant , que cet immortel Chai^ 
celier enkt cpîau Heu de renverfer tout^'k^coup ce 
grand corps « // vaUit mieux Vibranler peurk-peu 
du le réparer infenfiblement fur un plan uniforme 
'& conihini dans toutes fis parties^ 

Il décorhpofe les refforts de toutes ces madiines 
imtnenfis » obferve celles qid, avec le moins de 
force » produifittt les plus grands mou:¥emens*„^k. 

U franchit les barrières qui font entre thomme 
& rinfini, £f » & compas à la main% mefujre Jâs 
deux extrémités de cette grande ehaine. De .ec 
mande inteUeÔuel, thiftoire le ramené au fein 
de fUmvérs. Tout ce que le torrent des dges.M 
emporté , fe reproduit à fes yeux, . . • 

// voit la durée comme un efpace immenfe 
dont il 11 occupe qu un points il calcule les jfwrs ^ 
les heures j les niomèns jil ntmajfe toutes Us 
parties , &c. &c. &c. 

Quelle éloquence » grands Dieux ! £ft-ce ain£ 
^ue s*exprim(H€nt les Démofthihe, les Cicéron^ 
les Bourdalo^e^ les Féndon^ les Bojfuet^ D^ 
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gueffeau hurmèm^l Eft*cc ain^ qu écrivent Je nos 

jours; dans des matières bien plus abftraites,les 

£ujfon. Se nos autres hoas^ Ecrivains l. Cependant 

on a vu couçonper «. on. a yn applaudir on. pareil 

:galiniatia5 j oiî a^yu Jic Corps philofop tique s'em- 

'prt^et.den adppteï.TAuctur j pn a vu les Ço- 

tipfaées qui y pc^li^^t ^, nous retracer la Scène 

plaifkdtc.ou te Médepin de. M* Argan fe tnç à 

tncousa^er ion fils Thomas Diafoiras , gui f af- 

loit à^peurprès de même, en lui criant avec com- 

. plaîfànce , \ ^o« / • * . . fort hicn /. i .. » }.er]ièj^> . ..• 

optime /.•<.. >On.ii\i a paf49i^<é ^^ !^'^^|ç^élev4^ 

dansifon premier Ecrit * >:cop.tfç cd^[Ç,i!^i{^^^^ 

orgueilltufi quîvofidroit éltyer lap^llgi(yri..natU' 

.relit fur Us débrU <Uf*4miàBie^^(s^Uglon de nos 

Percs >• d avoir dit , . en x/^;^ ,; ç» p^jrlaiît de M. 

^it Kaltair^ysfk>Uimi\4^ cef^ f^mmt .ç.éleife 

Mfiiiùi ifolcah.qui nt^jefi€,plus at/^o^'^ ^ue de 

ifoibles éittueUss.^ o^çUT^I^s par j^^^^^, de ^f en- 

\4res qui s'y. tnêl^^ fliic <€t Ecrivain noum ^f 

maximes Angloifes , sefi àbando^^é^ tme liberté 

efrénee de pmfer. b de^direles ckofes Içs^ plus 

^dxmgereufis. L'indu|gçt>ce cft devençie pWniçrc , 

)des.qual l'èft^m^ntré 4:ig9e; d*éq:ç admis is iUo 
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'■ * RifitxUins ph'd^fiplHijues & littéraires fur U Poëme 
'^ l^JUHgjum nauiteÙ»^ vol. m-jv 1^,500 pjifrf. > ^ 
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doBo corpore ^ d'en faifir refprk Sc^*et» âdopitr 
le terrible langage. 

Un fî grand honnear , il faut en convenir, na , 
point été ftérile pour le génie de M. Thomas. Fi- 
dele à fes engagetnensf , malgré toatei les réaBions' , 
il s'eft perfévérantmenr tenu reufèmié dans iès 
/ormes innlleSiueUes àc les forces combinées de 
fbn ftyfc , & s'^eft' élevé même an deffus da m- 
veau de (on immenfe génie , dans fon EJfaifur le 
caractère , /« mœurs & Vefprit des Femmts. 
C'eft-ià que ks obCervattoms fiùes , les tableaux 
frappans, les expreffions îûccukritcs, lesprofén- 
dcurs mcrvei/lcirrcs-, fc. disputent l'avantage 'de 
former une majfe complette de fadeurs , d'inco- 
hérences , dé futilités , d'inepties. 

Jamais Ouvrage n'a été plus directement con- 
tre fbn objet , s'il eft vrai <\xR\ ait été eiAireprîs 
'[comme oit le dit ] dans hi vue tf'^atticer le Seic 
à la Phîlorophie. Cette Puiffance doiffe fentir, 
en effet , aflcz affoîblie pour (bngcr* à convoquer 
Tarriere-ban. Mais les recrues n'ont point été hcu- 
reufes* "Lés Femmes ont compris que le vernis 
phiiofophique étoit celui de tous qui leur conv 
vcKOÎt le nJoins, & le Recruteur pbilo&plie Véft 
<;6nfumé éh'pure pcrtCi. * ''' 

Depuis là première' Édition de iiorre Omrragc', 
M. Thomas Vi ifubliétiti' E^ai fur les Eloges , qui 
ajoute deux volumes à ïés autres Œuvres. Cix 
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foarroie iiie d'abord que c'eft beaucoup potr 
une efpcce de Difcours préliminaire > mais on fait 
volontiers grâce & cette exubérance de rickeircs, 
en faveur des jagemens , des analyfes profondes, 
des juftes critiques , des tableaux énergiques , de 
Vénidition chpifie, & fur -tout du ftyle moios 
tnapiéréft moins roide, qui régnent dans cette 
nouvelle Produâion. Il eft vrai qu'on y trouve 
encore afièz hors de propos des mûjfes , des chai- 
nés t des réfukats , quelques métaphores outrées » 
celles que des cendres qm friffonnem , &c. Ace; 
mais ce n*eft que rarement , le ces expreffions ne 
doivent être regardées que comme un refte d'ka- 
bitode donc l'Auteur fe guérira totalement » en 
perfeûionnanc de plus en plus ion goût. 

Puifqu'u paroît fi difpofé à profiter des leçons 
^u on lui donne , nous l'inviterons à porter ks der« 
sûers coups au vice radical , qui (èra toujoun 
f ennemi de Ces talens, c*eft-à-dire« à fè défaire 
de cette morgue philofophique dont il ne pairoit 
pas encore (êntir aflez les travers ^ à fe perfuader 
qu'il ne faura jamais tûen écrire , que quand iâ 
diâion fera pleinement modcfte & naturelle $ que 

■te ncft pas être lumineux que de s'attacher à des 
penses plus con^liquées que nettes & animées > 
que ce neft pas être élégant que d'employer des 
^urs pénibles le des expreffions étrangères aus 

jKlécs i que x'eft être hfen loin de l'éloquence que 
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ûc 11 ayoir- <}tte cette erpece de feôdinent qtiî nak 
de riisâginatioA» & non celm dont la foorce eft 
dans le coeur. A quoi bon fe t»at townenèer poto* 
le donner-un air de Supériorité qtd n'en impofc à 
perfonne» quand ii ft^eft pat le finmde la vigueur 
de l'eTprit Se de l'élévation de l'ame ? Dans Tes 
EjfaiSy foitimpui^ce» roicméprUè^ M. Thomas 
a trop confondu là fàaflè dig&iié avec la véritable. 
Trop occupé du ibm de pètioStre maitrifer foà 
fbjet , il Toublk U s'en écarte. Au lien de fe borner 
% ce qui regardoit leé Hoges , il ne s*apperçoit pas 
qa*il ne fait que Thiftoire de la louange. Au Heti 
de s'appliquer à faire connoitre les Ecrivains Pané* 
gyrifles » il ne s'attacfce. le plus . foiivent qu'à 
peindre les Héros qu'ils ont célébrés. Au lieb de 
donner des règles pour le genre d'éloquence qu'il 
a choifi , il no fenge qu*à déclaiaer contre, fès 
abus dans tous les temps. Pour vouloir enfin trop 
légenter (on Leâeur , il rindifpofe } & pour vou« 
loir fe montrer Philo(bphe , il s^éknigne du ton de 
cette noble fierté qui domine ; il n'a que celui de 
l'orgueil qui boude. 

THOMASSIN, [Louis] Oraeorien, né à Aiir 
en Provence en x^ip» mort en 1^95$ plus favane 
Théologien qu'habile Littérateur. 

Oti a de lui une Méthode ttituéUr & ienfà-^ 
pur ehrétiennemait Us Po'itts 9 une autre pour 



' 
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C^ (èncifflcns , trop marqués en differens en- 
droits dans fon Hiftoire , firent naître des doutes 
fur fa catholicité 4 & le firent accufcr par pitiiteurs 
Ecrivains» d*étre iccrétement du parti pour lequel 
il montroit tant d*indulgence; Cette accafati'^n ^ 
été combattue & réfutée par fes Contemporains , 
ainfi que par des Ecrivadns qui lui font poiïérieurs. 
D'ailleurs , la manière donc 41 eft mort , en foo- 
mettant tous fes Ecrits au jugement de VEgliCc , eft 
une preuve convaincante de ronhodozie de fei 
£:ntimens, S*il s'eft échappé quelquefois » on doic 
plutôt attribuer Ces écarts à de certaines fédudîons 
'Momentanées » qui agiffent plus fur le cœur que 
isrlerpiàti - 

Nous ne parlons pas de Ces Poéfies , qui fvreac 
cftimées de. fon temps , ôc qui font aujourd'hui peu 
dignes d'être recherchées. 

TtLLEUONT.lLouisSéèafiien li Nain m] 
Prêtre de TOratoire , né à Paris en 1^37 , mort en 
i6$S^ Elevé de Nicole ^ & plus favant que fon 
Maître , quoique moins célèbre. 

Il eft un des premiers Ecrivains qui aient dé- 
brouillé parmi nous l'Hiftoire des Empereurs » Se 
celle qu'il en a compofée» eft encore lue avec 
eftime , malgré tous les Oc^yrages qu'on a publiés 
depuis fur le même iujet. L'Auteur n'écrit que 
d*apr«s les litres origiiu^ux « & «oc fage critique 
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tient toujours à l'appui de ce qu il avance. Il a 
d'ailleurs Tattenrion de citer à la marge les (burces 
ou il a paifé , attention indi(penfable à tout Ecri* 
vain convaincu qu'en fait d'Hiftoire il vaut mieux 
ne rien hafarder , que de favoir revêtir Tes huffes 
conjeélures des agrémens du ftyle. Celui de M. ie 
Nain eft (impie > méthodique & fans prétention » 
qualités qui ont du coûter à cet Auteur plus qu'on 
ne pen&. 

Ses Mémoires pour fervir à l'Hiftoire ecdéfiaC- 
dquc des fix premiers Siectes , font écrits de la 
même manière s c eft toujours le mên\e ordre , la 
même netteté , la même ezadimde , la nêinc 
modeftie. Cette modeftie (è montre fur-tout bien 
avantageufement pour la gloi/e de l'Auteur dan» 
une Lettre au P. Lami, ou il réfute le feotimenc 
de cet Oratorien , qui prétendoit que Jefus-Chrifi 
n'avoit pas £ait la Pâque la veille de fa mort. On 
peut propofcr cette £ettre aux Ecrivains polémi- 
ques comme un modèle de raifouMejnent, d'éru- 
dition « & encore -plus de cette poïiteflè fi rare- 
ment obfcrvée dans les dirpotes» ' 

TILLET , [N.] Dîrcdeur de la Monnoie i 
Troyes , né en 17.. » mérite une place parmi lei 
Auteurs vétitablement utiles à. kur patrie. Plu- 
fieurs Ouvrages fur les Grains , auffi inftruâi^ 
^ue bien écrits , assurent Tes drpits à la reconnoif* 
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{anec ic tous ceux ^i slDuéreiTent aux avantagei 
i^^ de la Société, Lçs Aateors de ce mérite font 
d*auant plus eftimables de s'attacher aux objets 
cdèntiels de nos premiers befoins ^ qu'ils facri- 
fient à Tutilité publique une célébrité qu'on n ac- 
corçie gUere^ dans ce Siècle frivole , qu à des 
Suceurs frivoles. Mais les fu^Frages du Gouver-^ 
qfiment 9c des Hommes fiig^s.^ font bien capables 
<le les dédonunager de la petite gloire qu'ils per« 
-dent, & qui ne vaut pas la fatisfaâion légitime 
que doit éprouver quiconque peut dire » comme 
M. Tillft, j'aifervl mes Concitoyens^ 

TIPHAIÇNJB DE LA ROCHE, [2V.]Mé- 
dci^iiude la Faculté 4e Caen> de F Académie de. 
Rouen , né dan$ le Diocefe de Coiutances » mort 
en 1 774, âgé de 45 ans , a fait pluiieurs Ouvrage^ 
qui font ^c|:its d'un ftyle élégant & facile , mais 
dans lefqueb on voudroit plu$ de jude/fe dans les 
idées , & moins d'un certain ^nthouûafme , qui eQ, 
plutôt i'eiKt de la (îngularité , que le fruit dil 
génie. Amiiec ou la Graine des Hommes ^ tfsk*^ 
ferme une critique très «- ingcnieufe des ridicules 
des Artiftes , des Sa vans, principalement des Pfay- 
iîciens , des Naturaliftes , & de tous les faifeurs 
de fyftemes. Les plaifànteries de l'Auteur fur les 
divers états de la vie , font , à la vérité , aod» 

jftucien^s que ccs^ é^t^ v%èm^ » vm cUes kos. 



renoavbUès d*ufie manière très-piqiurote de tcès^ 
philofôphique. ' Son Eflki fur f Hiftoiie ëcooo* 
inique des mers occidentales de France:^ peut être 
mis au nombre dès Ouvrages les plus utiles qui 
aient paru de oos jours. On y voit par-tout le boo 
Citoyta Sç le Phyficien éclair^. £n lifant le pte* 
mier chapitre , qui fèrt d'imrodudipn > on croit 
entend^ P^Sm« J^andei^. ' ^ .- 

Nous no p'artons pas de fes autres Ouvrages* 
Ils annoncent ^galemçnc TEcrivain ii^<inieux p 
utile > mais fyftémadque^ . 

ITTON DU TILLET , [ Evrard] Comœiffair^ 
l^vo9Ïnciai dps Guecces ,.de pluficurs Académies 
^e Province Se des Pays étrangers^ né à Paris 
fxx tst^ç :^ matti dfris la même ville on • i fé%i *- 

Pea<i'HomnBes.onii eu un goût plus vifpotu: les 
leitnss &r ks Arts v & oat été àuffi jaloux de la 
globe de ceur quiles ontvCttidvéi Notre Nation 
iurUout cxoitw y à cet égard »lil'ehthoi|(Lafihs de 
^^i'T'iri'ffi.' Ii*ardeiii: àtk ce' xelip Jui infpira la noble 
idée d'élever un Parnafle sn bcon^e^i deftiné • 
imiHii^tilifiBil les^las îilfiAttà dé tm¥^f$ S^ de 
*M)sMùfiaèns»Al.yxon(kcrafii&^iAS & ]dç»:dé^ 
f enfà côftfidémblQS.. Si fa fortuné lui e$t f^PM 
dé: tçiQpiii:7loo .pso|e&.m<g|3aoé: ^( ilJ<aûrQic £i% 
exécuter' danis '4100 jHat^^pubUqunp fiit; Iç Inodolc 
fiicé ^ûUisd'kui^^D» U Jii»itt>chcQUç4^ &0Û 
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' Il ne s*eft pas concerné d'accorder aox ims ia 
Statues 9 aux autres des Médaillon^ » dans la Def* 
criptîon qu'il a donnée , en un volume in-folio > 
de ce Monument patrioQque; il a inféré un'cxcraic 
de la vie* & dcmné le Catalogue. des Poédes de 
eeux qu'il a jugés digdes d'y avoir place* Cet 
Ouvrage eft » fans contredit » «e que nous aTOOs 
de plus complet pour THiftoire de nos Portes. U 
faut avouer- cependant que M# Tkon aurok ii 
mettre plus de difcernement dans le choix de ceux ' 
qu'il a gratifiés de l'apothéofe s AbeilU , Bdft \ 
CoUtttt , Dalihrai , t Etoile , &ç. ne dcvoienc i 
jamais s'attendie à figurer parmi Tes Héros j & 
la diftinâion ceflc d'être flatteufe , quand eUe eft 
àrop pcodiguée. 

Apnès tout ^ fi cette indiilg^ce peut paroiffc 
cxcefTive aux yeux des Gens de goût , Touviage 
n'en fait pas moins d'honneur aux fèntimens ^ 
M. du Tilttt , également e(timabie par Ces vertus 
Modales, par!!' aménité et && inoeûrs > la &aiichi& 
de Tes procédés , & par les fervices^mttltîptiés qu'il 
m rendus aux Gens de Lettres. 

Tant de titres étoienc plus que Tuffifains: pour le 
mettre i l'abri des infoltés àcM. ic fToIfairf^ quJ 
deV^t ., en â>cr particulier ^.lui fkvoir gré de 
^^Voir fi bien parcage dans les honnetirs qu'il < 
accordés ànqs grands Poëtes s kaoisia gloire ne le 

«ottcfacqtt'aufanrçi'^^Ikexcfaifive^&lKt Tîx^ 

avoit 



' 
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tvoit aflcz de lumières , de jufticç & de goût , 
pour lui préférer le grand Roujfeau, 

Les autres Gens de Lettres ont été plus recon- 
BoilTans. On feroit un gros volume (î l'on vouloit 
lecucillir tous les Vers qui ont été compofés à U 
louange de TAuteur du Parna/Te Fjcançois. Il fufHc 
de rapporter un- Difti(|ue Latin & un Quatrain , 
deftinés à être mis au bas de Ton portrait. C'eft ce 
qu'on a fait de plus coure & de meilleur. 

y^ivert^ (Unt aliis Vaut , tu Vatihus ipjis 
yivere dos i PIndo vivis & ipfi tun. 

Du Tiron dç l'antiquité , 
A celui de nos jours , voici la différence ; 
L'un reçut & perdit fon immortalité. 

L'autre en fouit & la difpenfe. 

TOKNÈ y [PUrre-Anaftkafe] Abbé, de' 1* Aca- 
démie de Nancy , né dans le Dioçcfe de Tarbes 
Cfl 17.. 

On dit que Tes Sermons ont eu du fuccès dans 
le débit j ea ce cas , il eft fâcheux pour leur Auteur 
qu on les ait imprimés. Ecrits d'un i1:yle , tantec 
maniéré , tantôt lâche , & toujours froid , l'Orâ- 
i teur y femble méconnoitre le ton convenable aux 
iiSéKos fujets qu'il traite. .L'Ecriture Tainte. 8c 
Tome IF. G 



/ 
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\z% Pcres s*y prouvent perpccuellement fondas fans 
aucune citation , de manière qu* il faut être très- 
verfé dans la leâure des Livres faims & des 
Ouvrages des Pcres, poqr diftingoer ce qui appar- 
tient à M. l'Abbé Tome. Il a be^Uj dans fa Préface, 
prévenir le L^deur fur cette fiogularité » fon avea 
ne le met point à l'abri de Taccufatien de Plagiat, 
parce quH prend.un fpin marq«ié' de cacher jofqu a 
quel point il Ta pouifé. D*:ailkiirs les morceaux 
qu il a empruntés des fources , ne foni; pas aiTez 
bien adaptés à fon ftyle , pour qu on ne s appcr* 
çoive pas d'une bigarrure qui déplaît à tout LeâcHC 
délicat. 

• 

TOUCHE, [ Claude Guymond di ia ] oé 
en 171^ , mort à Paris en 17^0. 

Une Epiere a f Amitié & quelques autres mor- 
ceaux compofcnt fcs Poéfies fugitives , & plai- 
fent à Timagination , quoiquelles ne (oient pas 
eqcemptes de défauts. Sa plus grande réputation 
^ent de fa Tragédie SIphiginic ai Tauride y 
Pièce qui eut mi grand fuccès , & reftée au Théâtre, 
pialgré feis endroits foibles & même vicieux. 
L'amour en eft exclu , ce ' qui fèroic une preuve 
du génie de TAuteur pour lo genre tragique.^ fi 
les (ituations., qui font quelquefois touchantes » 
écoient plus naturelles , plus vraifcmblables, & 1^ 
verfification nioias dure & moins héri/fée. U cft 
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^îfficile ^'luiô Tragédie foie bonne , avec de» 
iœpcrfcaions auflî marquées. Cependant le Public 
revoit avec plaifir celle-ci , parce que le Cnfct ça 
cft beau 5 parcff qu'il y a de l'adtipn , luic conduite 
atfcr Tég^lmfiy parce que les fancimcns en font 
bien approfondis, i& qu'il y règne cngéntfralua 
ton d-iatétét se do^chidciir qui annonce de vrais 
talcns. La Scène d'OnfieSi ie Py/ade , eft de la 
plus grande noblcffc 6c dû pathétique le plus aiten* 

Ce jeuncfe Pcgtc travaillait à. une féconde Tra** 
gédic , lorfqu*ude mort, imptiéime Tenleva aii 
Théâtre, où fa carrière auroit pu devenir plus 
glorîeufe'qjie celle de fcs rivaux , pour peu qu'il 
dit eu le temps de pccfeôionncr fbn génie; 

Il ne faut pas le confondre avec un Auteur du 
même nom», à qui nous devons une excellente 
Graœtaairç» intitulée , LAt: dt-ixien.parèer Fran* 
fws, GeM. de U Tomhe. , qui vivoit encore au 
commenccmcnt.de cç Sipdc , n^a^pas été aflex 
heureux pour trouver place chez aucun de nos" 
Lexicographes. Cet oubli vient fans doute de ce 
qu'il paffa fa vie en Hollande, ou il s'ëtôit réfugie 
après la révocation de l'Edic de Nantes. Son Liiic« 
n a pas laj/K d'avoir beaucoup d'£di^tions. Il eft le 
meilleur qu*on puiffc mettre entre les mains des 
Etrangers qui voudront feperfcdiônner dans notre 
Lan^e , à caufe de lattcntion qu'il a de relever 
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les fauoes particulières à chaqse Nation pour la 
manière de la prononcer. 

; TOUR , [ Bertrand de t a ] DoAcur de Sor* 
bonne, de l'Académie de Modtauban , néà Tou- 
loufeen 17.. 

Il y a beaucoup de morceaux ifbibles 8c négligés 
dans les quinze volumes de Sermons, de Panégy- 
riques &.de Di(cours Moraux « qu'il a donnes 
au Public. Son éloquence , pour être trop féconde, 
tombe' qudquefdis dans le puérile & dans le froid. 
On peut dirt cependant que fî cet Orateur eat 
donné plus de temps à Tes Produâions, il eut tiré 
un parti plus avantageux de Tes lumières & de Tes 
talens, foit pour FédiHcatioii du Public*, (bit pour 
fa propre gloire- / 

Ses Dijferutions fur des matières de littéra- 
ture , offrent une infinité de remarques utiles & 
de chofes très-bien vtfcs , qui fêlaient plus d eflèt , 
fi le ftyle eu étoit moins incorreél & fur - tout 
moins diffus. 

TOUR " DU - PIN , [ Jacques - Frarifois • RetU 
gi LA ] Prédicateur ordinaire du Roi , de l'Aca- 
démie Royale de Nancy • mort en 176$ , âgé de 
44 ans. 

L'impreflîon , écdcil ordinaire des Qrateurs , n'a 
point nui à la réputation de iès Difcours , q^e Ssl 
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manière de les débiter gâtoic an peu. Nous avons 
de lui quatre volumes de Sermons , & deux volumes 
de Panégyriques^ qu'on ne propofera pas comme 
des modèles , mais qui peuvent lui donner un rang 
diftingu^ parmi le petit nombre de véritables Ora«» 
teurs qu*a produits notre Siècle. ». Plans Simples , 
M & presque toujours pris dans le cœur du fujet ; 
M (lyle Facile, unij coulant, a/fez concis» mais 
a» fans réchereffe > plus délicat que recherché , ne 
M s*élevant qu'avec les chofes qu'il traite , en 
» n'empruntant jamais fa force que de l'énergie 
33 même des objets s & coloris, en général, aufTi 
M doux qu'égal^ voilà, dit M. de Querlon > l'idée 
M que nous donnerions de (on genre ce. Nous 
adoptons cette idée avec d'autant plus de con- 
fiance , qu'elle eft conforme à la vérité , & que le 
Journalifte a prononcé ce jugement après, la mort 
de l'Auteur. 

TOURNEMINE, [ René-Jofepk de] Jéfuite , 
né à Rennes, mort à Paris en i7]9 » âgé de 
78 ans. 

Son érudition étoit aufTi étendue que variée. 
Il a fourni une quantité prodigieufe de DiJfertU' 
lions au Journal de Trévoux , dont les unes ont 
pour objet la Théologie > les autres la Morale , 
quelques > unes la Phyfique , 6c le plus grand 
nombre » différentes matières de Littérature. Ces 

G uj 
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TOURNEUX , [Nicolas le ] Chanoine^ de. la 
Sainte Chapelle , né à Rouen en 1 640 , mort à 
Paris en 168^. 

En 1^75 5 il remporta le prix de l'Eloquence à 
r Académie Françoifc , par un Difçours.qu'il-cofli- 
pofa , dit-on , la veille du jour, oii Ton devôit 
examiner les ouvrages préfentés au concours, ^etce 
Anecdote , quand elle ne fcroit pas exaâre , prouve 
au moins la grande idée que ceux, qui /e con- 
noiffoicnt , avoieat de fa facilité. Ce calent d'écrire 
avec promptitude s'eft annoncé- dans p/ufieurf 
Ouvrages de Théologie & de Morale, dprK quel- 
ques-uns ont été rais à l'Index, Son Anné^ ckri* 
^tienne a fubi ce fort, parce qu'elle Jai^e tranfpircr 
des opinions que l'Auteur avoit puilees dans.ua 
commerce intime avec Meflîeurs de Pon-RoyaL 
Malgré cela, bien des Femmes d'une certaine d4vo- 
tion , y font encore attachées , par la raifoa 
qu*elles peuvent dire^^ avec encore plus de vérité 
que les Hommes > 

Nitimur in vetitum > cupimujqiie negateu 

Pour qu'on ue nous accufè point d'injuftièc a 
regard de Cet Ouvrage , nous conviendrons qu If 
cft écrit d'un ftyle pur , noWe , élégant , & propre 
à infpirer la pitié, à Icfprit de (implicite prèsi 
* qui doit cependant en être le premier caraétere. 



Xes Relies de la vie cktitiemie , i^ même Auteur^ 
fonc également rempKcs de maximes folides , de 
Cages principes. Il s*y montre par-toot nourri de 
la leâure desi Livres faints ,. ^ les explique à fa 
manière avec jutant d* élégance <|ae d ondiibn. 

TOUR ON , [ Antoine J Dominicain , né à 
Graulhet, Dioçefe de Caftre$:, en i^l^, mort k 
Paris en 1775.: • ;' 

. Ceux qui préfèrent Tagrément à rutiUté , le 
chercheroient en vain dans Tes Ouvrages ; mais 
ceux qui (avent eftimer les fruits d'un travail 
épineux , 1 cruditîpp bien digérée , préfcntée avec 
inéthode Sc clarté^' (a trouveront dans Ton Amé^ 
riq^fi, ek^itienne ^Sc dans fçn Ififtôite des Hommes 
illuftres de tÇrdre de S; Dominique, 

• » • - 

T O U R R E I L 3 [ Jacques de ] de 1* Académie 
Trançoifi: & de celle des Infcriptions , né à Toa-.- 
lou(e en 16$ 6 , mort en 1714* 

Sa facilité pour écrire étoit étonnante , ce qui 
ne. veut pas dire qu'il ait, toujours bien écrit. 
Lorfque l'Académie préfenta à Louis XIV fon 
Diélionnaire , Tourreily qui pour lors étoit à la 
tête de fes Confrères , compofa dans cette occafion 
vingt -huit complimens difFérens , tous avec un 
tpn & des tom'nures particulières. C^t art de com-* 
^limpnter de tant de façons différentes , devoit lui 

Gv 
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donner âne ^ande ctmSdërftdofi JafiS im coffi 
complimenteur comme œkii dûtir it é^t mtmhtti 
mais cette diftkiâio» «ftiine pauvre gloire fùùt 
qnkonqiïe prétendroii is'y kfotutr^ Ténrrêli'tc^^iK 
étendre la fienne au ààk ia cercle âcaiiémiqQe,& 
entreprit dans ce defiein la TraduéUon des Haran- 
giKS de Démofthene» En cela, iU^eft tfîinipf; car 
pour vouloir eœbeOk £bn original pjftr fes omc" 
mens de Fart, il Ta abfolumcnt défigurée L^Ora- 
teur Grec y coàfovê à pekie ^uettjiïeé tfsks de 
cette éloquence mâle , rapide & preflà&te qui lot 
étoit fi familière. Son génie tû éùervé fom la 
plume Académicienne , qui ne moncfe qwe de 
ref^ricod il faadroît de la vigueur, dtr fiaturci, 
de la fîmplicité , de Télévatiôn* Atiffi Êoileau 
jÇ)peloit-*il cette verfion tm monfire. 

Il eft étonnant que de plus de deux inîHc Tra- 
duélions d'Auteurs Grecs & Ladns , qui ont été 
faites en notre langue , on en trouve k peine dix 
qu'on puiflc regarder comme bonnes. L'Abbé 
iOlivet en apporte une rai^n qui paroit aflèz 
jufte. » Un hîbile Tradodeur , dit-il * , doit écfc 
» unProtée qui n'ait point de fotnie îramuablc , 
ao & qui Tache prendre toutes les diverfes formes 
m des originaux. Mais pour cela , outre la Cou* 

^ Pans fa coatianacipix de YHiftoirc de VÀcûdttm 
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M plcfle du génie , il faut ic la patience ^ irercu 
9» ^ui manque plus que le génie aux François » Se 
»• , qui manque fur-tout aux Tradnâeursj car tout"^ 
M Ecrivain ne fait effort qu a proportion de la 
•• gloire qu'il fe -promet de fon Ouvrage j & 
» comme les Traduâ:curs favent que le préjugé 
•9 du Public n attache quurie gloire médiocre à 
» leur travail , auffi font-ils fujets à ne faire que 
•» des efforts médiocres pour y réuflir e<. 

Après avoir condamné la manière de traduire 
de Tourre.il , on doit rendre jufticc aux deux Pré- 
faces excellentes qu'il a mifes à la tété de fa Tra- 
duction. L état de la Grèce du temps de Démof^ 
tkene» y eftpréfemé avec autant d'érudition que 
d'habileté. Les réâexions y font lumineu fes & for- 
tement exprimées 5 ce qui prouve que, pour écrire 
au moins paifablement , il faut fuivre fon propre 
caractère, quand on n'a pas affez de nerf'& de 
ibuplei!è pour fe plier à celui des grands modèles. 

TOUSSAINT, IFrançois' Vincent] Avocat, 
de l'Académie de Berlin, né à Paris en 171 5 , 
mott à Berlin en 1771 , où il étoit Profeffcur de 
Belles-Lettres î^ançoifcs. 

De tout ce qu'il a écrit [ 8C le nombre de 
fes Productions efl aflèz coofidérable J le feul 
Ouvrage qui lui ait donné de la célébrité , eft 
fon Livre des Mœurs ,• nouvelle preuve que hi 

G v| 
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plupart des Efprits de ceSkcI.e n*ont cru pouvoir 
fe faire uanom qa «i s'écarc^nr des routes ordi- 
naires, & en .débitant des fyftémes oppofés à 
toutes les idées reçues. Ce Livre fut accueilli par 
les Philofgphes , &. condamné par. le Parlemcot 
: de Paris auiH-tôt qu'il parut. -Sous prétexte de 
donner des leçons de morale , F Auteur y débite 
.6^ piaximes abfmdeis , & rcnverfc le plu% fou" 
vent les notions, des vertus , les plus invariable^ 
dans leurs principes. Il eft vrai que la PlMlofophic 
de l'Ecrivain des Mœurs a fu du moins refpe<5ler 
quelque chofe. Elle n*a point attaqué, comme oa 
Ta fait depuis, Texifteace de Dieu^ rimniortalité 
de l'ame, la nécellîté d'un Culte 5 elle ne s'efl: 
point élevée contre certains préceptes de la Mor 
xak. cKiétienne , tels que le pardon des ofFeafes , 
&c j -elle ne s'eft point confumée en raifbnne- 
mens en faveur du fuicide, de l'adultère ^ de la 
vengeance i au contraire , elle ne s eft jamais 
écartée d'un caradere de modération , de rcCpcâ , 
à l'égard du plus grand nombre des yertus rc- 
ligieufes 6c fociales» Elle a même cela de par- 
ticulier , qu'elle s'exprime avec une douceur & 
une ondrîon rares dans tout ce qui appartient à 
la Philofophie. Ce ton a fans doute déplu aux 
autres Philofophcs , & les Beaux - Efprits de ce 
Corps fe font égayés en donnant à M. Tqujfairu 
le uoQi de Capucin de la Secie. L'expreiEon eft 
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heureufè 5 mais ces Meflieors devroient favoix 
que 9 fi cet Auteur, réprouvé parce qu'il eft décent» 
honnête , raifonnable dans la plupart de Tes fen- 
timens , n a pas mérité d'être célébré par ^ eux , 
comme tant d'autres > il n'en a pas moins le 
inérite d'écrire d'une manière bien fupérieure 
aux Auteurs de ia PkilofaphU du hon fens , da 
Code de jLa Nature, du Chrifiianifme dévoilé ^ 
& de tant d'autres, rapfodies au(Ii infupportables 
Aar Tcxtravagance des idées , que par. la bizarre 
concexture du ftyle» 

TRESSAN , [ Louis • Elifabeth de Laveugnb 
Comte de] Lieutenant - Général des Armées- du 
Roi, des Académie^des Sciences de Paris, de 
Xondres , de Berlin , d'Edimbourg , & des Sociétés 
Royales & Littéraires de Montpellier, de Nancy > 
de Cacn & de Rouen , né au Dioccfc de Mont- 
pellier en 170^. 

^ç:% (Euvres dlverfeSy recueillies en un vol. in-8*, 
de plus de quatre cents pages , offrent différentes 
Pièces de Profc & de Vers , qui lui donnent le 
droit de figurer avantageufement parmi les Pcr- 
fonnes qu'une naifiance illu&re n'a point empê- 
chées de cultiver les Lettres & de groffir le nombre 
des Auteurs. La plupart des Grands , fans èa 
excepter les Princes , femblables à ce^ arbres aés 
dans le filence^ & accrus à l'ombre des Forets > 
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vivent & meurent faiis que km exiAence & leur 
chute faflent une fenfàtion Bc un vuide dans le 
inonde : il n'en eft pas dt même de Thomme qui 
a fu Te rendre utile par fes lumières ou fes takns; 
il eft connu par- tout ou fes Ouvrages pénètrent) 
2e plus ou ^oins honoré de fes Contemporains , 
félon <ju il s*eft montré plus ou moins fupéncur 
dans le genre qu'il a embraiTé , il peut fè flatter 
d*eiifter encore avec honneur dans ia mémoire 
^es générations fUtures. # 

Jaloux d'ajouter ce genre de gloire à celle que 
'Cî> a'cUi & lui-même fe font-acquifc dans les 
armes , M. le Comte de Treffan à coniàcré à 
l'étude des Sciences & a la culture des Beaux- Ans , 
les momens de loifir que Iti ont laiiTé les fonc- 
tions de fen état. Hiftoire y Morale , Métaphy- 
fique , Eloquence , Poéfié , Mathématiques , His- 
toire Naturelle,, tout i été dû relïbrt de £bû efprit 
pénétrant & adif , & dans les différente^ matières 
qu il a traitées il ne s*tft jamais montré au de/Tous 
de Ton fujet. Ses Epîtres , Cts Chanfons , fes Ma- 
drigaijix 8c fes Difcours prpnoncés aux Séances 
J)ubliques de la Société Royaîe de Nancy , fur- 
tout celui du 8 Mai 1 75 1 , prouvent qu*il réunît aux 
grâces touchantes des Ckmilieu , Téloquence inf- 
trudive des Ft>ntemUè, 

Il eft remarquable que, malgré fts liaîfons avec 
fcu M. de, Koltaire de d'autres Ectivains licen- 



cicuxj M* ic Comte ift Treffan (bit non^feule*^ 
ment tonjours refté fidèle aux vrais principes, 
mais qu il les ait défendas contre les attaques de 
ces mêmes Ecrivains. On peut juger de fon zcle 
à cet égard par {a Répoafe à on de ics parcns qui 
lui avoir écrit «ne Lettre ea Vers > dans laquelle 
il faifoit l'apologie de VHomme machine de la 
Métrie. » J y profeflc , dît cet eftimàble Littéra- 
teur , des principes dont je se me fuis jamaii 
écarté, & auxquels la vrak I^hilofiif bic rasieaera 
toujours «. ^ 

Mais cher Damon , loin de rot» écouter , 
Quand foUemeat vous chercher i détruire 
Des nœuds facrés j quand je vous vois luttef 
Contre le jour qui peut feul vous conduire f 
Les plus beaux Vers ne peuvent me Ckdmte$ 
£t dans les miens )e dois les réfutera 

Un vil Mortel , an «ouvel Erqfhate g 
Ofe abufer du :grand arc à^PfypocrOtes 
Par le fcapel il découvre à nos yeux 
De nos reiforts les accords merveilleaz s 
ïl voie leur force , il prévoie leur urine, 
n en conclut : "s» L'homme eft nafe nMchiae 
» Que le concoms des acomei forrita , 
» £t que réther plus rapide anima «. 

Ah ! ehet Ddfhôn , Ce pettt-il que votre 9Xiat 
Mcconnoiffant cette célcfte flamme 
Qu'en vôtre fcin verfa le Créateur , 
PuifTe écouter la voix d'un impofleui ? 
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Quoi ! Jiotre efpric i cette vive lui|iîeie ^ 

Quoi 1 ces refforts Tun à l'autre liés « 

Pour nos befoins , féconds & varies 9 

AfTujettis aux loîx de la matière , 

Par le hafard feroient modifiés ! 

Le étbire^-irous } Quoi i hotte intelligence y 

• Notre pehfee efl tin' CQrps circonfcrit 
Qu'un agent meut par fa vive efïl^ence , 
Qui fuit „ fans choix , les lignes qu^il décrit ? 
A ces traits-là reconnoît - on l*efprit "i 
Reconnoît - oh la fublime fubftancc 

- Qui fe" Touviçat V cbiAptee ,' aime j "chotfîc ?♦ - • 
Le hafard n*eft qu'un être fantaftlque , . . 
Qu'un mot qui fert l'ignorance publique ; 
Jamais ce mot ,' qui ^'elle feft émané , 
N'oiFre à l'efprit un feiîs déterminé. 
Tout mouvement , un Dieu moteur l'imprime 
Tout olîéit â fa diredion. 
De fes décrets , la chaîne , quoiqu'intîme , 
Refle cachée à la perception. 
Depuis les temps de l'enfance du monde 9 
Même parmi les êtres végétans , 
Obferve-t-oiji fur la terre , fous l'oncle , 
Ou dans les airs , de nouveaux habita^is 
Nés du concours des atomes âoctans } 
Non , cher Damon j une force féconde 
Entretient'tout ,'fans que rien fe confonde r 
De fon pouvoir la fource efl dans les Cieux* > 
Que vers le Tage un taureau furieux 
Qui , de l'Aufler fent la brûlante haleine , . 

^ A la jument , qu'il pourfuit dans la plaine ^ 
S'unifTe ! . • . Alors , nos regards curiep^x 



ïn verront naître une cfpece învparfaite , 
Qtii du cheval n'aura point la beauté y 
Ni du tauieau la force & la fierté } 
De tous les deux fa nature eft extraite , 
Mais impuiffante à fe régénérer. 
D'un fein fécand , ians jamais s'altérer ^ . 
Chaque faifon , ta Nature aboadante 
Répand les dons qu'une main blenfaifante , 
Dans leur principe , a pour nous préparé. 
Mais produit -elle une nouvelle plante? 
. p'aftrcs nouveaux le Ciel eil-il paré î 

Si notre efprît dépcndoit de nos fcns , 
Plus les reilôrts feroient fermes , puilTans , 
Plus cet eiprit attetndroit au fublime i 
Oat-i!s rendu Milott digne d'eflime ? 
Et dans Pafchal ils étoient languiiTans. 

• • 7e détefte tm traité dogmatique ■ 
• Qui m'avilit , qui m'ôte tout efpoir , 
Et qui fur-tout veut me faire entrevoir 
Que la vertu , l'honneur , font des chimères > 
Fantômes vains y folbleifes de nos p«res , 
Liens adroits , dont la fociété 
A par degré (onnu l'utilité. 

Ceft fur -tout dansf fes Réflexions fontmaires 
fur tEfprit , que M* le Comte de Trejfan loani- 
ièfte des fèntimens qui lui aflureac des droits à 
l'cflime publique. Nous connoiflbns pea d*Oa:^ 
vrages- aufli folidement penfés , aufll fagemenc 
écrits , & plus capables de former lefpnt de le 
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coeur des jeunes geçfis. Jsmakon n*a renfermé en 
un moindre volume plus 'ât -coilnôiflknées » plus 
de lumières j plus de raifon^ de goat. L'Auituc 
y enfeigne ce qui petit rendre refprit adlif , juftc 
& véricablement éclairé ; il y &ic connoicre les 
écueils qui peuyentle détruire, y expofe les fào/Tés 
notions capables de Fégarer -, & y kidiipie les 
moyens de fe garantir des tbrts qui Taviliâenrov 
le fendent coupable. Ces Rifiipiîoris , compofées 
pour rinftrudlon de Tes enfans , donnent une idée 
avantageufe de fon ame , qui s'y montre fenfîble, 
élevée « pleiue d'indulgeHce 9c de philanthropie. Le 
Réfumé jpar lequel il les termine , renferme iiies 
confeils trop fages de trop utiles à la jtunefTe » 
pour qu on puifTe iious favôir mauvais gré d en 
préfenter ici un court extrait. 

M Telles que (oient ces Réflexions (ommaifes, 
« mes chers enfans , Je les crois fu^fantes pour 
9» vous donner une notion claire des objets que 
» j'ai fait pafler tour^à-tour fous vos yeux 5 c'cft 
w à vous à vous approprier ces idéefs , à les étendre 
» & à fuppléer de vous-mêmes les détails que j'ai 
M paflés fous filence. Si la voix d'un peie vous 
M touche , fi la rbutc quis je viettt de vous tracer 
«> commence à vous plaire , vous faurez la par- 
te courir U franchir les obftacles qui retardent 
^ plus ou moins l'efprît dans l'acquifition des 
^ connoiflânces $c dans la recherche de la vérité 
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•M La véricë!... 6 mes «ilfensi quel grand 
9» fens ! qQôlle immenficc ! quelle lumière aniver* 
■B fettcthentnline^tnil pasâvee luiycSe motaugufte 
M & (ablime ! . . . La vérité ! . . Songez qu'elle eft 
)9 le âambeiau de toaies les Sciences , l'ame de 
«» ronces les vertus, Tetiften^ réelle des éttes, 
• & que ians die tout theft'qu'illiilfion . . • 

•» Je lie me fofs attaché daâs ces Kéâexiôu» 
^ qu'aux vérités relatives il la mafcbe éclairée it 
•» 1 cfptft bumaifl. Ceft à k Rcligiwi , c eft à 
to votre propre cœur à volts infttuize fUr tout et 
*> qui tient aux vérités morales* 

y» La juft^ffe 6c *h Imniere 8c Ffcfprit influeot 
*> uéceflairement fin: les mœurs , puifque ceft de 
» ces deux perfeiftîons que-oidc l'ordre & l'apprés- 
» dation des idées. Lorrqu^eûa-eflstiera de Ccfcftmtt 
to IHdée la plus completce de ce quW nomme 
N Efprit, cette i<fiSe rafièmUera nécefTairement là 
» lumière qui éclaire , la juftefle qui dirige , 9C 
« la raifoQ qui compare , juge & idbdi&t • • • ^ 
» Je ne -peux ni ne dois vous cacher, que Ici 
» mœurs de. nos jours ont a&z dégénéré de Taà^ 
to cicnne candeur de cette Chevalerie, poux qift 
•• lalàttiTcté, h perfidie même , dégni(%es foUI 
» le nom de fitielTe, ne foieut préfque plus regar- 
^ dées que comme Tart de fe conduire. Ah Dieu ! 
»» fe peut-il que l'homme civ3iré fe méprife afle2 
*> lut-méme & méprife affez fon £eabWe, potf 
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» fe forger un arc de tromper l . . . Songez 'que 
»» vous êtes nés pour conferyer une ûicégrité 
M d ame qui s*avilic bientôt , dès qu'elle fe par- 
99 donne la plus légère faufTe.cé. 

9> La Philofophie ^ mes çhers cnfans , cet 
a» amour pur de la rage0è , efl inféparable.de 
99 celui de la yérité« £n y pus parlant-, dans un 
M >chapitre précédent , des moyens de former vptrc 
9» entendement , .^e vous ai indiqué ncccflaire- 
» ment ceux de former yotre cceur.. Le vrai Phi- 
» lofQphe , éclairé p^r les yérités qu'il connoît, 
» eft fans ceflc enflammé jpar k dciîr d'en con- 
9» noîtrc de nouvelles 5 s'il réfléchit fut ce qu'il 
99 fait , s'il obferve bien , s'il apprécie ce qui 
99 l'entoure , c'efl depuis la combinaifon de ce 
*i qu'il fait Se de ce qu'il voiCj» qu'il s'élève à de 
*» npuvelles découvertes , ou dans les profoo- 
•» deurs de la N^ure^ 011 dans les replis dû caur 
» humain. 

« Voilà > mes enfans , quel- eft le flambeau qui 
» doit vous conduire. Portez 4e fur tout ce qui 
93 vous aiFeâe. Si vous trouvez les homme^ cor- 
M rompus , injuftes , ignorans , ne les blciti 
9» point 5. mais fuyez -les , rompez avec eux. Si 
n VOUS les trouvez frivoles , médifans &. ridi* 
»9 cules» fupportez-Ies , mais fans vous y atta« 
4» cher s & ne vou^ attirez pas leur haine en les 
^ «• humiliant j en leur, faifant fentir trop de/upér 
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*• riorité. Trop de facilité dans iei; mœurs que vous 
» porteriez dans la Société , finiroit peut-être par 
M les corrompre : trop de mifanthropie finiroit 
w rarement par vous uûire. Etre frivole , trop 
*» complaifant & flatteur 3 être dur, cynique, 8c 
•> tout fronder : ce font les deux extrémei^ue 
M r homme fage doit également éviter 

» Vous êtes appelés à des places que j'efpere 

» que vous mériterez, & qui pourront vousiionncr 

^ quelque autorité fur d'autres hommes : fou-- 

33 venez - vous plus que jamais alors , que vous 

» avez obéi j fouvenex - vous de ce grand pré- 

» cepte émané de la Divinité mêmc^/aîs à autrui 

» ce que tu voudrais qu'il te fut fait. Ne faites 

» point haïr en vous & votre rang & votre pou» 

»» voir. Plus il vous fera facile de punir celui qui 

V oferoit vous manquer , moins vous devez ufer 

93 de cette Êicilité. Eclairez , ranlenez par la 

M raifbn^les esprits obfcurs ou violens 3 ramenez^ 

» les^doncement à leurs devoirs , 5c ne les pouffez 

à> jamais à bout* Un des caraâeres diflinâifis de 

w la beauté & de la bonté de l'amc d'un homme 

M revêtu d'une autorité [ qui ne peut être qu'une > 

to fubdivifion d'une ' autorité fupéricure ] , c'efl 

5> d'exercer cette autorité fans dureté, fausorgueil^ 

« £l fur-tout fans perfonnalité. Ne montrez jamais 

»9 l'homme abfolu qui commande 5 ne montrez 

» jamais que la loi qui vous commande à vpusf 

H mêmes. 
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90 Ce n ^toic pow Càtinat , ce irctoit point 
39 Fénélon ^ qui pcpiflhieiit le Militaire ou l'£c- 
s» cléfiaftique qui ^oroieut laaQqaé , c étolent ks 
f» Loiz- écrites |. ft Gatinat Se FinUon, n'aggra- 
M vercnt jam^us bLpdi^ qœ ces Loîz paoYoicQC 
M illlipofer, par dos propos durs: qui zéTokcDt& 
M qui font une puDÎitfm iiianle » & fouvoïc plot 
9» cmelle encore que celles que la Loi fait fiibir. 

a» Je finis , mes chers en&ns s & > préc à àd* 
M cendre an tombean^de mes pères, mon czpé- 
ft> rience^ » ma te&drefie & mon. inqniécnde pr^« 
M voyante, m*ont diâé pour vous des préceptes 
M que fouvent je nai pas aflez fiiivis ; mais 
a» j'en. ai touiours confervé la vérité, mais je les 
■• ai toujours refpcâés . . . Puiflent-ils vous frapper 
•» aflêz pour vous éclairer dans quelque moment 
•• dangereux.1 Pni&nt-ils alors « &lor(quevous 
#> trioaipfaeffn& de vous-mêmes, vous.rappderle 
M père le plus tendre 1 £t vers la fin de yocre 
!• carrière, puiâènt^lsvouS'avoir para aâèzudles, 
9> pour que vous les trauûnettiez à. vos enfims»! 

'niESSEOL [' Pitne^Ignace bï ] ci-»dcvaût Prof 
feffeur d'Hifbire à r£côk MiUraire , né à Avi- 
gnon eu i74^. 

■II P I I— ^—i *i>— — «^— M^— — — i»^^l— ^■fc— — « 

* M. le Comte de Trefan a un fik Militaire «C UM 
antre d4ns l*Qrdce £ccIé(>aAi^uç. 
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Après aToir.d^biité dans la carrière des Lettres 
par quelques petite» Keces de Poéfie qui fuppo-> 
ibnt de la feafibilité & un certain talent pour la 
verfigcapOQ , il a pubii4uQ volume de Difcours 
oii Ton trouve de réUyatlon daftS^ les id^es, de 
la nobleiTe dans les fentifflens , de la chaleur dans 
le ^y\c j que l'Auteur pourra, perfeâionner, en 
mettant plus d'barmonie & plus At liaifon dans 
lès p^odes trop fouvent incohérentes & bruf* 
ques. Ce défaut , afTe^ ordinaire aux jeunes Litt^ 
rateurs , prend fa fource dans une imagination 
trop, ^ive s car. dans quelques eTprits , iL&ut qu« 
rimagioatxon décroise , pour que le goût fèfer* 
tifie s comme, il fauf > à l-^ard de certains tem- 
péramcns , que le corps, fç dégraifle » pour 
devenir robufte. 

Ceft au travail de. M, de Trtfftol que Iç 
Public eft redevable de l'édition . complette des 
(Buyres de M- Defmafds. . Cç Poëte ^éablç 
qui Scâc la Poéfie fon aauifemenc , plutôt que 
fon occupation , attachoit fi peu de prix à fes 
Ouvrages , qu'il dédaigna de les mettre en ordre : 
on les eût mémo brûlés > fi l'on eût ei:écuté fes 
dernières intentions. Nous favoris que fes M^nuf- 
crits n ojFroient prefqï^e qu'un ama^ de feuilles 
volantes , de pièces informes , de traits jejcés aii 
hafard fur le papier, & qui fouvent n*indiquoienc 
ni voie ni but. Cette édition dcmandoit doùc ua 
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homme ^Lettres laborieux, iatelligent, Poëte 
lui-même » en ^cat de remplir les lacunes , de 
-lier Icà morceaux féparés , de deviner l'Auteur, 
de dirpo(er de fon bien ^m me du ûen propre, 
de &ire en un mot avec lui fociécé. de(pric & de 
talens , en lui cédant tout l'honneut du fuccés : 
IfA, de Trejfeol qwi 9. réuni toutes ces qualités, 
mérite de partager la gloire de M. Dejrnahh , z 
laquelle il nous paroit avoir eiicore ajouté , par 
XEUoge hlfiorique qu'il a mis à la tête de la Col- 
lection des Œuvres de ce Poëte, trop tqt enlevé 
aux Gens de goût & de bonne Compagnie. Voye^ 
V article Desmahis. 

TRISTAN L'HERMITE, [ Fratifois ] de l'Aca- 
démie Françoife, né à Soliers, dans la Marche, 
en i^oi , mort à Paris en 1655. x 

La Tragédie de Mariamne eft la feàle qui aie 
furvécu à toutes fes Pièces dramatiques. Cette 
Pièce eft reftée au Théâtre , quoiqu'on s'empreffe 
âuflî peu de la repréfenter , que la Mariamne de 
M. de Voltaire , appelée par l'Abbé de Ponsy 
un cadavre couvert de perles. 

Les petites Pièces 4p Poéfîe de Trifian ont été 
con(crvées dans quelques Recueils , & plufieurs 
méritent de l'être. On peut juger de fa manière* 
par ce Madrigal : 

Soupir , fubtil efprit de flamme , 
Qui fors du beau fcin de Madame , 

Que 
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Me coofcrvc-t-U bien fa foi î - 
Ne ferois-tu point l'incerprctt 
D'une autre paflîon feciete ? 
O pieux, qui <i*un û. tare effort^ 
"Mîtes tant de vertus en elle , ' * 

' !Oétoutnez un fî mauvais fort j ' -^ - 

Qu'eHe ne Ibît point infidetle i 
£t faites plutôt que la Belle 
Vienne â foupirer de ma mort « 
<^ue no« pas d*ttne amour nouvelle ! 

TRUBLET , [ Nicolas - Chartes - Jofepk;] 3ft 
r Académie Françoife & de celle de BetUn, Archt'* 
«diacre Se Chanoine de S. Malo j oii il eft oc en 
i6^j f ti mort en 1770. 

il (ètbit tn^tifte de le juger d'après les plaîlkn* 
terîes de M. de Voltaire ^ & la répétition <]u'en 
a faite M. Palljfot dans Tes Mémoires littéraires. 
L'Abbé TrvhUt» n eft point un de ces Littéra- 
tcairs médiocres que la Saryre foit en droit de 
déctéditer. I^^or connoStie tonte Tidjuftîce de 
l'Aaceardti j'iicv/^ ^t^iabledc de celui^ delà Dun^ 



* M. PtUifot a réparé depuis cette injuâice, en con- 
venant , dans la dernière édition de fes Œuvres , que 
M. TAbbé TrubUt ne manquoit ni d'eiprit ni méjoe 
d'une certaine HnefTe; Se que , fi au lieu de marquer da 
refpeâ pour la Religion & les moeurs » il fe fût |eté dans 
le parti de (a nouvelle PfatloTophîe ,. U eût eu fon Brevet 

Tm* IV f H . 
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*ciade , il ne faut que lire fes Oteivrages. Les 
Effais de Morale & de Littérature de cet Auceui 

de célébrité comme tant d'autres -, peut - être mème^ 
ajoute-t-il » en eût-on fait un homme de génie. 

Nous n'exhorterons pas cet Auteur à réparer également 

toutes fes autres injuAices ': il fcroit obligé de réformer 

fes fugemens fur prefque tous les Gens de Lettres de nos 

jours qui ont .eu des fuccès dans quelque genrle ^ mais 

nous l'inviterons â fupprimer , pour Ton honneur , de la 

CoUeâion de Tes ouvres [ s'il en publie jamais une 

soi^velle éditipn ] , les Avis au Leâeur , les Préf*^^ , 

^(es 'AvertifTemetts , les Obfervati'ons préliminaires , les 

'lettres apologétiques^, & généralement toutes les Pièces 

'^tti n'ont d'aiitre^but que de- louer fe» Produ^oos & 

d'exalter Tes talent , qu'oa f oucroôt. foupçonner de foi- 

,bleâe 6c de médiocrité » par le foin même ^Ul prend 

d^n relever le mérite. Nous l'inviteront encore à fup- 

primer les perfonnalités odieufes, les fauiTes imputations i 

les baffes injures qu'il s'eft permifet contre MM, Diderot, 

Marmontel» d* Arnaud » Freron» Lemiere y\RM*' Il dit, 

cntr'autrescfaoTet y de ce deniier :m ta confitfloa&k 

» repentir t'ont :)ecé dant le ^njcii des Conyiil^ôôftaires 

^ ic acheté d^aliéoer-Ta raifon. Il vient .de compoTcr^ 

» dit-on, un Po^me fvr les peines de l'enfer^ doqt il a 

attaché de faire' le ubleau le plus ëtfrâ/attt : il aati 

■9> rempli Ton ob|ec , s'il fe fait peindre à la tite du 

9) Poëme. tome IV , pag* 308 <c. Noos i'invicerons eo£a 

à purger fon flyU d'une infiosté d'expr*lfions gr«f- 

ifieres > dures 9 rinilentet , qi|i révoltent les efprits les 

tanÀD^ délicats » telles que çelles<i prifes dans le tom. VI 

^ demi ^ la Colkâk» de fes (Muvre$. 9 O Phi^ 
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foBt remplis de réflexions vraies > folides , ihf«' 
cnuS^ives , profondes > Se toujours bien ezpri^ 



)> fophes 1 les Védscns du feizieme Siècle raloient mieux 

d> que vons... •• Prendre un ton emphatique pour parler 

af> de la venu , mais ne la mertre que dans vos diTcouts 

3> & jamais dons vos aâions . . . voilà le grand myflerc 

9> de votre PhiloTophie. pag. 443. Étes-voos un des Laquais 

» de M. Bount ? pag. 41^. Ame de fiel 6c de fange X 

a> votre fcélérateiTe . • . pag. 417. Les petits Ouvrages £c 

3) les grandes friponneries font ptécif^mcnt la définition 

9» de vos Brochures. pag« 419. U y a apparence que 

» 1* Auteur de ces abominables bécifes fe propofe de devenir 

» un jour l'Hifloriographe de Bicétre , du moins quand 

3) il y fera renfermé \ il eft certain qii*il a* fait Tes preuves 

» & qufil eft très-digne de cet honorable emploi, p. 430. 

s> Il ne doit pas entendre parler 4p corde de fang froid* 

s> pag. 417. Mi^table que vous êtes I • . . n*avez-vous pat 

» épuifé toutes les injures de la langue ? Ah i fans doute » 

» il en efl une plus atroce que toutes celles que vous 

» avez prodiguées > Ic c'eft votre propre nom. p. 4x8 a. 

Comment un Ecrivain peut-il être aiTez peu jaloux de 

* 

fon honneur pout fe permettre de pareilles attocités ? 
Comment n'a-t-il pas craiot que Ces Ledieurs > le jt^geaôC 
d'après le mçt de Seneque , qualis vir talis oratio » ne 
lui appliquaiTent à lui-même fa dernière phrafe , miJlrabU 
^ vous êtes! n'avej;-vous pas épuifi, (ce ? Comment ofer 
paioître dans le monde poli > quand on s*eft permis un 
pareil langage dans la folitude du cabinet ? A quoi fert 
donc d'avoir cultivé fon efprit & fa raifoA » quand -ôà, 
combe daxu un paieil avilUTement^ .* r* 

Hij 
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inées.5 il en eft un très-grand nombre de fines k 
de déKcates qui annoncent un bon Littérateur » 
un Critique habile , & un ingénieux Interprète 
du cœur humain. Son ftyie eft corred, par, atta- 
chant , quoiqu il foit par fois monotone Se trop 
maniéré. Le plus grand défaut quon puifTc repro- 
cher à l'Abbé Trublet , c*eft d'appuyer trop long- 
temps fur une même penfce > de la retourner en 
trop de façons différentes^ déiàut qui prouve au 
moins l'injuftice des traits lancés contre fa ftérilité 
& fon peu d*imagiaation. 

Si la réputation des Xittérateiurs eftimablcs dé- 
pendoit du caprice & du refTentiment d'un efpric 
fatyrique , aucun mérite né feroit à l'épreuve d'une 
JEpigramme ingénieufement tournée, &les Rail- 
leurs deviendroient eux - mimes la vid^ime des 
armes qu'ils auroient aiguifées contre leurs* enne- 
mis s mais le vrai talent triomphe toujours de ces 
injuftes attaques. 

On a reproché à l'Âbbé Trublet d'avoir pail^ 
trop (buvent de FontenelU , & d'avoir pouffé I en* 
thouliafme trop loin à Tégard de fes ouvrages. 
Il eft vrai qu'il eût du être plus modéré 5 mais il 
faut dlftinguer les égaremens du goût , de ceux 
des fentimens ; M. de FontenelU fut toujoun fon 
9Xt]Â9 après: avoir été fon maître. Si un excès peut 
être pardonnable & même glorieux » c'cft celui ds 
la reconnoiflance. 

.a ' - 
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t. TURPIN i^lF. H. ] ancien Profeircùr de 
l\Jniyerfité de Caen^ né en 17.. 
. Aucon de nos Biographes n'a foné plus loin 
le talent de traiter ce genre d*Htftoire Se de ré* 
paiidrc de l'intérêt iiir les plus petits détails. La 
vie du Grand Condé, & celle du Maréchal dé 
Choifcul^ publiées pour faire fuite aux Vies des 
Hommes illufires deJFrance > font écrites de ma- 
nière à faire regretter qu'il n ait pas continué de 
fuiyre cette carrière , dans laquelle il eft vérita- 
blement fupérieur. Nous connoifTons peu d'Ecrv- 
vains parmi nous , plus en état de manier un fujet 
hiftorique , fur-tout pour la partie Biographique* 
Les deux Ouvrages dont nous venons de parles ^^ 
ont ui|e marche libre » noble' y qui prouve que 
l'Auteur a fu fe rendre maîtrp des événemejtis ., 
À tes difppfer de la façon la plus propre à faire 
effet. Tout y efl; écrit d'un ton (jui répond à la 
nobleHè de l'ordonnance ; le ftyle en eft grave , 
vigoureux , plein de chaleur , de corrçâibn (Se 
de clarté. Les réflexions n y font point parfîtes ; 
elles naiiTeat du fujet , & n'occupent le Leéleur 
qu'autant qu'il faut pour l'éclairer & répandre 
de la variété dans la narration. £n un mot , les 
adtions des plus Grands Hommes acquièrent , 
fous fa plume , un nouveau degré d'intérêt & 
d'admiration. 
LHiftoire du Gouvernement des anciennes Ré^ 

Hiij 
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•publiques ^ la Vie dt Mahomet , annoncent Ici 
mêmes calens 5 mais il s'en faut bien que ce$ 
Ouvrages 'feient comparables aux deux précéitos^ 
Ils paroiiTeojt: avoir été écrits trop à la liâtes les 
j&ics n y font pas a^Tez bien préfentés , les obftr- 
vatioas y font confures U mal digérées. On j. 
remarque cependant en plufieurs endroits la touche 
du Peintre du Grand Condé. 

Le dé&ut de M. Turpinc^àt foigner trop pea 
fes Ecrits. On diroît qu'il travaille moins pour la 
gloire, que pour fatisfaire l'avidité des Libraires» 
ou de ceux qui ont recours à fa plume. Il en con* 
vient lui-même dans une de iès Préfaces , où il 
('exprime ainfî. » Forcé par la fortune à être avare 
»> de mon temps > je fuis fou vent réduit à le con- 
«• facf er à ces hommes qui , nés avec plus de (ôr- 
»> tune que de talent , afpireht à la gloire litté- 
»3 raire , quoique la Nature leur ait refufé les 
M moyens 'd'en acquérir. Le (bin d'établir leur 
»* f éputaèion rt'a mis dans l'impuiflainre d'étendre 
>> la mienne ; & quand }'at voulu jouir de mon 
M propre fonds , je me fuis apperçu que mes pro- 
to fufîpns m*ayoient réduit à Tindigencc. Alors 
» honteux de ma nudité , je me fuis condamné 
» moi-même à l'obfcurité , & }e trouve ma con* 
âû fol^tion dans ce vers de FhiloBete : 

J*ai fait des Souverains & n*ai fos daigné l'être* 



Quand on a d aafG grands taiens que cet EcrU 
vain , il eft pccmis Se menie-oécetTaire dlambi- 
tionner des fuccè^.diu;ables« Le moyen d* y par* 
venir , cik de c^ndreià M per£bâîon, de ne s'accar. 
cher quaci genre /pour . lequel on. a des dirpofi**.; 
lions plus marquées i Se nous ne craignons- pas. 
d aflurcr , que M. Turpm eft d autant plus cou- 
pable envers les Lettres , quil eft plus en état de 
leur faire honneur par les refTources qu'annonce 
fon e(prit. 

a.. TURPIN DE^^SSÊ, [ N. Lancelot , 
Comte de] Maf|é«R|l^de Csttnp^'Infpeéleur général 
de Cavalerie & de Draeoiis > des Académies dé 
Berlin & de Na&i> né à Héronville dans la 
Beauce, en 17.. f -f \- 

Le goût des Lettres a fait d'abord fes délafle^ 
mens , & il Ta dirigé enfuîre vers F Art militaire , 
auquel il s*eft particulièrement attaché. Apres avoir 
donné au Public » en fociété avec M. Caftilkon « 
les Amufemcns phîlofopkiques & littéraires de 
deux Amis , où la Poéfîe & la Profe font judi- 
deufement & agréablement entremêlées » il a 
compofé un EJfai fur tArt de la Guerre , auquel 
on ne peut reprocher que la modeftie du titre. 
Autant qu il nous eft permis d'en juger , ceux de 
fa profeflîon y recoimoWont un Militaire verfé 
dans les opératiotis de la Guerre « & tout le monde 

H if 
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un Citoyen plein de refpeâ pcfor la Religion ; 
4amoar pour Ton Prince ; 9c de 2ele pourTHa- 
jnaaké. Se^' Com^rientaires fur Montecuculli ibnc 
de nouvelles preuves de' As lumiefts y Sc^ ont été 
accueillis avec- diftia^oa' par ptufieurs PuiCaaces 
de l'Eusope. • 
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V 

V A D Ê, [ Jean-Jofeph ] né à Ham en Picar- 
die , en 1710, mort à Paris en 17 $7. 

Il cft inventeur du genre poiflard> dkritf lequel 
11 eft à fouhaicer qu il n'aie pas beaudoup 'd'imi- 
tateurs. Cette tournure jd efprit peut avoir fon 
agrément, mais le goût en pafle vite , & il n cft 
pas à propos que la Nation préfère ces Ptoduc- 
tiçns légères à des Ecrits plus tftiles ti plus coti- 
'formeS â Ton génie. On doit cependant rendre 
juftice à Vadé y quelques - uns de Ces- Opéra 
boulions , un grand nombre de fes Chanfôns , 
fur-tout ^cs Vaudevilles , fourmillent de traies 8é 
naïveté , de finefTe , de gaieté , & ont pardeflhs 
tout u'iie tournure qui'peut plaire à fefprit , dati& 
des momens de délalTement. Au moins eft -' 8 
eftimable en ce qu'il a apprécié fon talent ce qu'il 
valoir. Il rcgardoit fes Ouvrages avec tant d'in-^- 
difFésence , qu'il ne prit jamais aucun Com de les 
recueillir 3 ils nont paru qu'après fa mort, réunis 
en quatre volumei , avec un Avertifièmcnt trW- 
mal écrit, '& qui ne refiêntble en rieix^ ad génie'dt: 
l'Auteur. -' 

U eft inutile d'avertir qu'il ne faut point acitri- 
buer à Vadé les Contes que M», de Voltaire s 

Hv 
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publiés fous foQ oom. Ils pourroient faire IiotK 
neur à Ton efprit , mais ils n en feroienc pomt à 
fes moeurs. 

VAIIXANT , [ Jean FoV ] de l'Académie des 
Infcripcions 6c Belles -Lettres » né à Beauvais en 
]j6iz > mort en 170^» Zélateur intrépide poiKl& 
découTerte des.Mpnamens de Tantiijuité. U entre-' 
prit pludeurs courfes » s^ezpofa à beaucoup de 
dangers « fouffirit bien des fatigues, alGn d'aag* 
menter Tes connoiiTances. Les Ouvrages qu'il a 
laifTés fur les Médailles , tous écrits en latin > 
ont fervi & peuvent (ervir encore à éclaircir pla- 
ficurs points d'Hifloire. 

N^oublioRS pas «ne Anecdote à (on fujet , qui 
fera çonnoître jun^u'oii peut aller la manie d'un 
Antiquaire. Revenant d'Alger en France > & fe 
.voyant fur le point d'être, .dépouillé par des Cor- 
iaires , il ^vala quinze Médailles d'or , pour les 
fouftrairc à. Tavidité de rennemi. On (ènt bien à 
quoi Texpofoit cette paillon numîfmatique / mais 
elle n'eut pas tout le mauvais fuccès qu'elle poth 
voit avoir dans cette occafion. Les Médailles repa* 
.rurcnc , & M, Vaillant fut dans la fuite très- 
iènÇUe à la gloire qail s'attira par ceJ>izarre trait 
^e courage* 

' VATSSÊT'TE , { Dont Jofeph ] Bénédi<aîtt , né 
a Gaillac en Agénois , en 1^85 > mort à Paii^ 
en 17}^. 



'U a piri>U^;U|Ml:)U]î/fpif;^ (k^Ltuiguêiipùy en cinq, 
volumes in-faliQ , .Ouvrage <jui foppofe non- 
feiikmeoD tes |fi!$:bcrçhes: les pl^s profondes & les 
plus multipliées ^ mai$ encore de l'ha'bileté dans la 
mamerc de les digéret & de les préfcncet Quoique 
£on ftyle œ £ok;m aob^* ni él%ian$>,il ne laifie 
pas d*^ècro.r^périeur à xeltii de la? |i^art des Hif^ 
toires pri>li£es par fès Coii&erj^Si< car il eft net» 
eoulaoi , pi^is. Se toujours ipiX, Les Notes pla- 
cées par l'AïUïS^r, à la fiti dii dernîei: volume , fonc 
autaae - do ;D|i{c|)»dQns courtes . ^ lumineufes , 
propres: >à répandre un grand jour fur pluûeurs 
paccies dé THiftôire de Fj:ançç. , 

Les autres Ouvrages d$ Dom Vaijfttte font 
une Giagraphie univerfille » peu recherchée, ôc 
un Abrégé de VJ^oits de, Ji^anguedoc , en fix 
volumes in-ii, Puifquil s*étoit'propofé de don- 
ner , dans cet Abrégé , la fubftahce de (k grande 
Hiftoire, ilauroît dû avoir plus d'attention à n'f 
faire entrer que les événemeks principaux , en les 
réddfa^t .à ùœ )u&e étendue j m lieu que s*étan|: 
laiffé allexàfen^ie deûe rien omettre \y le^faics 
y (ont accumulés ^ & ne forment qu*ttne énumé- 
ration qui rend «cet- Abrégé aifcziemblableà une 
Tàl4e, des . Marines. / 

VALINCOUR , i Jean - Bapttfit - Htm i>l 
Tjiovssst d> ] Secrétaire général de la Marinç^ 

Hvî 
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L»Sat7it i\hcBvileau Wt-émâcéSte , a*fUifr 
contribua a &ifvet 'fèîv netiie'^e^ rôul>li,>3'qat fds: 
pFOpres Ouvrages.^^ lï à cepehdaiit fait JescelleiRes 
Ohf€ryatioti^'fiirr(B(ùpe-dti Sopfmdt^ , i^ uii& 
Critique tïrfe-clftlrftabfc ifc ^ iPrJnciffê^de Clevii^ 
OtKFC cela > il fiu décq!^ Ju tîcre d^Hiftorbgraphc 
de France par JLiâ/> X/F^p^joi tech^geei lui- 
même de côntiàoer â>â-Kiifl(lîre >^^ôttkmtncécpar 
Racine & fiWA^jv. Gbc -Oo^^agb ^û'â pomt para: 
Il fut, dit-on^ dévoré par lés daftuçes, dans un 
incendie » qm confiïma-lâ maii[c>h' <lê i'Auceur »^ 
à S. Cîoùd. On ne Talc fi Cô& dSlc s afiiger Me 
cetce perte ; car /pat uncrbizarrene^lTez (nàrcjaée, 
l'es meilleures Hiftoircs die notre Nation onrtoû- 
jonrs été compoTées pat ceux <]m n'en étôient pa9 
ezprefTéladm chargés. Qaoi qa*if en foit y M. de 
Valincour vit fes travaux &^6 Bibliouhecpie périt 
avec une fermeté (Mgtic des anciens^ PhMotoplies» 
Je n aurais guère profil de mes Livres , ^t-il 
alot9,fije navels appris à tnenHitacker^ • . 

• • - . 

VALLEMONT, [Pierre veLOJSrlLÀvsf , ploj 
connti fous le nom pi ] Abbé*; né m i 64^ , moit 

Un pitoyable Ôttvltge lui ia pjUs chiménque 
inatîete > /« Philofophit occuUe ^o» Traité de h 
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Baguette dévinatoif'e ^ iui fie une griaindê répiica- 
tion dans fdn temps. Ce qu il y *a d*étonnarft , 
ccft de voir 'qu'aujourd'hui , où fa Phyfîque eft 
éclairée par j:anc de bons Ouvrages ^ on foit encore 
attaché à ces ^idées merveilleu&s que les e|pé- 
riences ont xeot fois i!émenties. On. ne ccflk-ide 
fabe ^-BôttvelkSpËdirioB&de l*Oiivrage de l'Abbé 
de VaUdhoîit y^c€ qui prouve que les rêveries- les 
plus âbfiifdes font toujours adurées de trouver des 
Partifàns. ..... 

Le P. le Brun \ Oratorien » a réfuté cet Ouvrage. 

■ ' ' ' -, 

■ VALli^ i'IFtanfois'Ckar/es ] Comte du 
Saujfay , ancien Colonel dlnfenterie*, des Aca- 
démies d'Amiens ic de Nanci , né à Paris ^raorç 
4n 1778.- ] 

Il a cultivé la Poé£e,avec afTezde fuccès > 
peut mériter le fufïrage de ceux qui eftimenc 
fins le^Êaidr-dqs choies , que la m^iere de les 
expiimerw Quoiqu'il y ait beaucoup de négligences 
dans fes paits Poèmes & dans Tes Epîixcs , le 
talent y jette (le temps en temps des étincelles qui 
prouvent qu'avec une meilleure culture > fa Mufe 
pourroit acquérir un ftyle plus continuemeor 
poétique &p lus élégant. On peut en juger p^^ Iç/ 
édbut de' fon JEpijre aux Grands* . , 

Grands du Stecle , ééontez; fîen de vos avantages 
pEctcndcz-voiis pat eux aflcrvir nos hommages i 
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La nailHuiçe a des .droits » mais fes dtoics font bornes^ 
Que r^uité les règle » on s'exnjpreiTe à s'y tendre i 
On Ce plaît à vous voir y on aime à vous entendre^ 
On applaudie aux traits qui vous 'font relpe^er i 
Mais notre hommage eft libre , il le Faut mériter» 
'Nous avons cous le dcoicd'èclalrer vos ^btelTes^ . 
. V^ vices, font nos staux , vos verôis' nos tklijiCesi - 
Voiis çn devez un compte i la patrie , au Roi , 
Au moindxc Citoyen qui le demande, i moi^ &c. 

Le rcftc de cette Epîtrc eft picia de morale* 
L^Âuteur femble s'être plus attaché au fentimcnt, 
à la rai(bn, à la faine Philprophie , ^jtt'aux orne* 
xncQS Se à une élégance recherchée. 

VALKIONT de BOMARE , [ iST. } dcî 
. Académies de CkroiDDtyjd&Qaeo.âc 4q Spufn^&c. 
oé en 17.. 

Le fuccès prodigieux '&*toajoiifs (bateau de 
fon* Diâîonnaire raifonné d* Ht ftoîrei Nature ^ 
a l'avantage d*étre appuyé fiir l'atilitéJ Ceft 
rendre de vrais (èrvices aux hommes > que de 
les inftruire également , 5c fiar ce qui leur eft 
néceflaîre , & (ur ce qui eft capable de les inté- 
itSti & de les amufer. L'Ouvrage de M. de 
Valmont z ce doublé mérite, & jiiftific païf* 
là le- grand nombre d'éditions ^ui en ont iii 
£aites. 



T. VALOIS , [ Marguerite m ] Réinc de 
Navarre, fîlle-de Otaries eTOrtéans, Duc d* An- 
gouléme , foeur de Fraufoîs I, née à Angoulémc 
en 1492 » m«rte dans le Bîgorre en X549* 

Oh lui donna pendant fa vie le fumons de 
dixième Mufe > à cauiè de (on e(pnt , & de qua« 
trieme Grâce , à caa(e de fa beauté. C'eft ainfi 
qu'on prodigùoit la loaai^e dans un temps otr 
l'on ne farôit louer que par ftllufion ou par coni* 
paraifbn. Nos ComplinKntéors modernes font 
fbuvent dans le même ufag^ , & ce qui a été dit 
dans le quinzième ^iede , (e répète encore an 
dix-huitieule > peut-être avec plus de làdeur. ' 

Marguerite de Valois étoit cependant en droit 
de prétendre aux éloges de fes Contemporaine» 
Ses Ouvrages aanoncent de fetprit U des talent 
qui dévoient plaire , dans les premiers jours dt 
notre Littérature* D'ailleurs -, elle protégea \t& 
Lçttres, & on ne peut la blamet«que de n'avoir 
pas toujours fait un bon choix dans ks Auteun 
qu'elle appuyait par Tes bienfaits & par fon crédit.^ 
Son Heptamerèn eft le feul de (les Ouvrages qui 
(ê foit fotttenu jufqû'à nous. On dit quil ne faut 
pas. lui imputer ^eux de fes Contes, qui font 
trop libres. Nous' adoptons votonêicrs ce feh* 
liment. Il ne feroit pas glorieux ^ pour kâ mœurs 
de cette Princcflev d'avoir fourni à Lafontain^ 
le fttjet du Conte de la Servante jufiifiiu 
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. 1. VALOIS, [Jï^ar/ de] Hi^oriograghç Je 
. Trance , né à Paris en i ^05 , mort dans la même 
ville en 1^7^; Savant habile, & un des meilleurs 
Critiques du Siècle dernier. 

Il a traduit , du Grec en Latin , ïfliftoire ecclé- 
fiafiique d*Eufebê , & a joint d'ezcdkntes Re- 
.marques à cette Tradadlion. On a de lui une 
édition à!Ammun Marulliti^ dont le texte avoit 
.été défiguré & corrompu > qu'il a rétabli dans 
fou entier, &: enrichi de Notes pleines d'éruditioo, 
de (tifcememçnt 6c de £out. Cet Ouvrage. fut 
, d'autant plus. accueilli, du Public , /que les anti- 
quités , les Iqix ,; les ufages & les mpeuris' privées 
des Romains , a'avoient encofe été expliqués que 
^dun^ manière confufe & peu inftruâive. M. de 
Valois répandit un jour lumiflbux fur tous ces 
objçts» en quoi il s'eft rendu plus utile, qu'une 
.foule d*autres Compilateurs qui ont augmenté 
^ nombre des. Livres , fafis augmenter celui des 
jfonnoiifances. 

Ce, qui pourroit diminuer le mérite de cxl 
Auteur , c'eft qu'il Tapprécioit trop lui - même. 
La fcience , l'érudition & l'amour du travail , 
font des ntres à l'eftito^publique} mais ces ç^-* 
lires ne font pas/ capables d^ juftifier Tqrgucil 
qui le do)piii|oi( 6s «qui tranf^e fouvent dans fcs 
Ouvrages. Son frère même ne, pouvoir loi par- 
«bnner ce travers » comme oa. peut en juger 
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par ce ; <]a j[l dit de lui j dans l'Hiftoire 4e Ci 
vie. -/ ' , . 

.3^ Quaiid il avoitcçm^Vfliqilé à. quelqu'un 

^ la moindre choie ; concernant les Bellc$-Lec- 

9» très ou qûclq^^autre Science » il, youloit non- 

99 iculement quon lui en fut gjré^ mais même 

w qu on lui en témoignât une reconnoiiTance 

?:> publique ,4?ns les , Livres qu*on publioit, & 

«• quon le fît toujours avec de ^grands éloges... 

M Quand il voyoit dans les Ecrits des autres 

•X quelques- unes de Tes penfées qu'il s'imagmoit 

» fottement yenir de lu^ , il fe mettoit en colère 

M de ce qu'on ne lui en lïendoit point Thommage ^ 

a» ou de ce quon ne chantoit point Tes louanges 

»» comme il. le demandait ,^». Il écoit d*ailieurs 

u fort aya^e d'éloges^ Il loijioic^rpçu êc Uâmpic 

a» beaucou]^ > il aimoiç fçjct 9. ce^vfuf p: les . Ecrît^ 

M d* autrui 3, tç pepOHvoijtrouiFririqu'i^n trouvât la 

s». moindre. cbofe à. redire aux fiens*- 

. Le portrait eft ^aJLf> .&; ne doit pas paroitce 

tuCptd^, après^ un témçigiiagp auÀI /eceviable. Il 

faut donc <:onçliirp que U, v^iinç .gloire , ^cueil 

ordinaire des «talens^ c'a jamais produit ape 

lodieux OU le ridicule. & qu*il feroit à foubait^ 

que les exemples' n en fuflent pas trop mulciplies ^ 

pour.rbonneur des Lettres de le ^véritable intérêt 

des Auteurs, 
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|. VALOIS j [ Adrien Di ] frcrc puîné dis 
précédent , Hiftoriographe de Friance , & favant 
Critique > comme jui, mais'plhsf modéfte. Notre 
Hiftoire lui a de grandés^obligiïtions , non pou^ 
Tâvoir écrite en Latin^ > mais pottf avoii fu bietf 
débrouiller le chaos de la Chrwiologic, & fur-' 
tout pour avoir publié une excellente Jtfottcé dti 
GauUs , dont lesHifloriens; i^ut romiuivf^ ont 
cké de -grandes lumières. ' . 



VANIERE î-.'f Jtfi^^i^ ] Jéfttîté'; né " dans:^Tc 
Diocefc de Bciiers, en'i^^4> ^ôi^ ^ Toîxîoufc 
en. 175 f; cft un des ^ôëtcs Latins qui a le 
mieux faifi la maaicire & le ton de Virgile ^ dans 
le gcare pàftoràl. Son premier Ouvrage fut un 
Poîfmc ,* întJtulf 5rtf^ffi €clui'^tii a pout titre 
ColumbAt 'pàfué un an après » & 'St dire au 
iélebrè Sahtemt 3 Çu^ ce nouveau vertu Us av'oit 
tous dérangés fur le ParHàj/e. Mais le cheP 
d*œuvre de (on génie vraiment fîngulier pour ^ 
I^oéfîe latine, eft lé Vridiuni rufticum ; tradait 
daiis toutes les Languei, & qui fait 'fur« tout les 
délices des Allemands U des Aqglois. Les Savaqs 
de' cei deux Nations ne' craignent pas de le 
comparer aux Géorgiques de Vir^le^ 

Non-feulemènt lé T. Vanîeré nous alailHS des 
IKodcIes » mais il a encore contribué à facilitée 
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aux )eimes gens le goût de la bonne Latinité 4 

par un DiBionnaîre poétique y auffi généralemeofi 

cftimé , que généralement utile. M. de Voltaire 

& M. S'AUmbtrt qui pen(ènt trop fouvent d'après 

ce Poète , ont beau dire qu on doit s'attacher à 

ia Langue , & renoncer aux Xangues mortes » 

dans lefquelles , (èlon eux» i! eft impoflible de 

bien écrire 5 ils ont oublié , /ans. doute , que c eft 

en étudiant la Langue de ViigUe , ^Horace , de 

Cicéron & de Tacite , celle ^Homère , de So^ 

phocle , de Démofthtne 8c de Tkucidide y qu on 

peut fe former le goût « pour bien écrire dans la 

fienne. Le même Siècle qui a vu naître Corneille^ 

Racine « Molière ^ Defpréaux , Lafomaine , a 

produit auffi Cojfart» Rapin , Commire , Santeuii^ 

Huet ; & ces Auteurs ne Tout pas » nous oïbns le 

dire « ceux dont la réputation eft la moins étendat 

8c fera la moins durable. Rapin > Huet , Satuetul^ 

ont même aufli bien écrit en François quea 

Latin , preuve que Vétude d*une Langue ne nuit 

point à la perfcâion de l'autre. Faudra-t^il donc 

que les jeunes Littérateurs s'en tiennent à la ledune 

des Auteurs nationaux ^ Sera-ce en ic nô&rrilTant 

du ftyle ampoulé de la PhiloG>phie , ou dé là 

frivole légèreté de quelques-uas de nos Ecrivains» 

qu'ils apprendront à devenir téritablemenc élo^ 

quens i Sera-ce dans la plupart de nos Tragédies 

modernes qu'ils puifèrom cette forte tragique ; 
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^etce élévation , ce naturel , cette belle {Implicite, 
qui font les parties efTenticIles àc 1* Art } Sera-ce 
enfin dans ce Siècle qu'ils trouveront des modèles l 
êc les dégoûter de l'étude des Anciens , n efl-ce 
pas vouloif anéantir la faine & belle Littérature ? 
A la bonne heure, qu'on n écrive point en Latin , 
quand on ne pourra tout au plus atteindre qu'au 
ftyle des Philosophes , qui, dans les trois âges de 
la Xittérature , a été la première époque de la 
dépravation des Lettres , ainfi qu'il commence à 
fétre dans celle-ci s mais quand on pourra appro- 
cher des Auteurs faits pour être les moitks de 
cous les temps , ce fera un nouveau genre de 
gloire qu on répandra fur fa patrie. 

.. VARILLAS, [ ^/zroMf ] né à Gueret dans la 
H^ute-Marche , en 1^14 » mort en 16^6. 
, La fureur de facrifier Teflentiel à racceffoire, 
le defir de bien dire > plutôt que celui \de dire 
yrai , lui ont obtenu le premier rang parmi les 
Hiftoriefis ii^ideles. Il convenoit lui - même que 
de dix traits « inférés dans fes Ouvrages j il eo 
a voit, appris neuf dans la converfation , vxai 
inoyen de hafar^erbien dcscbofes , & de ren- 
contrer rarement la vérité. Son Hifioire de France 
commence- à Louis XI , & finiç à Henri IIL S'il 
eût été aufll véridique , qu'il eft élégant > cet 
Ouvrage fcroit un de nos meilleurs morceaux 
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hiftorîqiies. Le difcrédic de Variilas n'a pas été 
capable de rendre quelques-uns de nos Hiftoriens 
plus réfery^s fur les Anecdotes & la *Traditiotf. 
M. de V'oltaire ^ entre autres , femble l'avoir 
choifi ponr modèle , dans fon SitcU de Louis XI f^ 
fur- tout, où il cherche i^lutôt à amufer qu'à 
'înftruirc. 

Variilas a fait encore quelques autres Ouvra- 
ges , dont h plus connu eft ÏRifioire des Héré^ 
fies , très-peu cxa6le , $c que Ménage appeloit 
avec raifon, un^ Hifloire pleine d'HéréJies^ 

VASSOR , [ Michel le ] d'aborcj Or^torien, 
puis Procçftaoc» mort en 1718, âgé de foixantc 
& dix ans. - 

Après avoir coiQpofé un excellent Traité en 
faveur de la ReUgion Catholique , il apoftaiia » 
& fe retira à Londres^ ou il publia ^nç Hifioirfi 
de Louis XIII , en vingt volumes» Cette Hîf- 
toire fut d'abord recherchée .à caufe des ratyr<9, 
des craies iîngnliers, de&.ape<âdoccs fçandaleufes;» 
le des hardicifes en tout genre , qu'elle contteiu. 
Aujourd'hui » perfonne ne daigne la lire , parce 
que le dcfauc de véracité y çft encore furpaffî 
par celui 4'tta ftyle diiins , incxaâ » & plein (Tin^j 
tilités. ) 
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VAVASSEOR , [ Franfois ] Jéfuitc , né dans 
le Dioccfc d'Aucun , en 160$ a mon à Paris en 

%6li* -, 

L'élégance & la aobleiTe de rexpreflion n ont 
pu fauver de l'oubli fes Poéftes Latines , qui man- 
quent d'imagination de de verve , qualités abfo- 
lument nécefTaires à un Poète pour vivre dans la 
poftérité. Sc^ Ouvrages en Profe, aufli en Latin» 
font plus eftimés , &: Tes deux Traités , l'-un de 
XEpigramme , l'autre de Ludrica diBione , c'cft- 
à-dire» duftyleburlerque, ont mérité le fufFrage 
des Gens de goût. Le DifTettateur y paroît plein 
de fagacité » & habile Critique. Bans le dernier 
fur-tout , il s'élevc , avec raifon , contre cette 
manie de balTe plaifànterie , qui ne fkuroit étie 
qu'un trifte refte de la barbarie ou nous avofiS 
vécu fi long -temps. Les Anciens ont toujours 
dédaigné ce genre , parce qu ils ne s*attachoient 
^u*au vrai , au naturel > & au bon. Le P. Vavàfi 
feur a été le premier qui ait eu le boaeiprit de 
fentir les travers du Burlefque , 8c le coucage de 
l'attaquer , dans le temps où il écoit le plus en 
TOgue. 

: VAUGELAS^ [ Claude Favre, Seigneur be] 
de l'Académie Françoifè» né à Boui:g-cfr-Breâ*e> 
en X545 , mort en xtfyo. 
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. Son 'tiom efi: confacré parmi les Gummairietis g 
^ il a été , eft eacore aujourd'hui , par un refte 
^e vénération , un oracle déci£f en matière dç 
langage. Quoique la plupart de Tes Remarques 
foient Revenues inutiles , par les prpgtès de la 
Langue , dont la perfedion a été fixée dans les 
bons Ouvrages du Sv^dc de Louis XIV , «oUes 
peuvent encore être trisrinftruélives > 9c ceux quî 
o«t voulu écrire fur la Grammaire» l'ont regardé 
comme un Auteur fondamental. 

On dit qu il cefifacra trente ans à fa Tradu&îon 
de Quinte - Curce ; cttt beaucoup dire : ceàe 
Traduââon » ainfi que la manière donc elle eil 
(raitée [ quoique eftimable ] » ne ièmbloît pas 
exiger on travail aulH long. Il en eft peut-être 
des fcrupuleux j en matière de langage» comme 
de ceux qui le (bnt en t«ute autre chofe : ils dou- 
tent long^temps , ils héfitent fans cefle , & ne fç 
décident que par néeefHté. Qn ne peut > malgré 
cela « rdkCtr à Faugeias la gloire d'avoir été 
un des premiers qui aient donné » dans noa^ 
Langue • un Ouvrage écriç avec correéUon 9c 
pureté. 

Quelques Critiques Ce font plaints de ne pat 
trouver , dans f«i, ftyle , cettç ppliçefle Se ces 
grâces , but a6buel des efforts de .tous pos Ecrir 
Tsûns; mais quand il ne £erpit pas io/u{(e de lui 

• • * / 

reprocher d'avoir manqué do cet qualité^^ qui 



/ 
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n^teienc encore qu'en germe , nôàs' doutônf 
qa'dles foicnt préférables à cette noblcffe finiplc 
ic naturelle , à cette aifance moifUeufe & toujours 
ibutenue , qui régnent dans fa Traduârion k 
éans tous les Ecrits qui ont paru quelque temps 
après lui. À force dé vouloir -polir notre Langue, 
il eft aifé de s'appercevoir qu'on Fa appauvrie 8C 
éhctvét? Nous avons perdu une infinité de touri 
U d'ex(>Mffiôns' ^ui n'ont pas été remplacés. Le 
feul moyen de la fixer ,* & par-4à d'en arrêter h 
décadêocC} feroit den revenir aux bons Auteurs 
du Siècle de Loidi XIV-^ ibais nos Ecrivains, 
àU lieu de lès prendre pour modèles , ne ch«r« 
thent qu*à les dégrader avec un honteux adhar* 

nement. - 

• _ » 

* ■ 

*; VAUVENARGUES , [^ Marquis m ] Capi- 
taine au Régiment du Roi , mort à ]?arîs en 1^47, 
âgé de vingt-huit ans. 

^ Son IntroduHion a la connoi^anèê de fEfprît 
)iùmain çSt bicti ëlôîgnée* d'annoncer V conipac Ta 
'fit M. de YôMiré ^^'izm l'Eloge ftiifcbrc des 
Officiers, morts dans la guerre de 1741 , un pro- 
dlee de vraie pfiiltifophie & dé y raie éloqiunce » 
la profondeurs ta force du génieVicc: &nfcrÀ, 
y reconnoîtrc tout aûf plus un cfprit difpoïé à la 
téflexion,'ca()abfc de Te former par l'étude, mais 
'qUiâVoit befoiil'dc' plus de maturité pour reftî- 

fier 
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fier Tes idées & fortifier Ton ftyle. £n effet , il 
Êiudroit être bien aveugle , pour ne pas s*apper«* 
cevcMr que la répétition des jugemcns portés cène 
fois fur nos plus grands Portes , les critiques 
minutieufes qu'il fe permet fur les Ouvrages de 
ComçilU & AzRouJfeau, i*apparcil qu'il s'efforce 
de donner à des vérités connues de tout le monde» 
Tair d'importance qu'il attache aux plus petitf 
objets j Us détails mefquins auxquels il s'aban- 
donne dans fa Préface , font des preuvçs tris- 
certaines que fon mérite n étoit rien moins qu» 
formé & fupérieur ,'& que fon Pancgyrifte , 
[ comme nous l'avons remarqué ailleurs * ^ à ce 
même fujet ] efir auiïi partial & aulE peu modéré 
dans fes éloges , qu'il eft injufle & outré dans k% 
critiques. 

Pourquoi M.| de Vauvtnargues a-t-îl retranché 
dans la féconde édition dé fon Livre , cette penfée 
qui eft une des meilleures & des plus vraies de 
fon Recueil l ^ 

y» Nevifton , Pafcal , Bojfuet » Racine , Féné" 
» /cm j c'cft -à-dire les hommes de la terre le$ 
» plus éclairés » dans le plus pkilofophe de tous 
a les Siècles j ^ dans la force de leur âge, onc 



* Daos le Tableau phUofiphique de l'efprit de M*dê 
Vdtatre > pour fervir de fuite à fes Ouvrages « fr ie 
Mémoires à l'Hifioirc déjà Ki<» 

TQfM IV. X 
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» cru JéfuS'Chrift, Ec le grand Condé en mourant ^ 
30 rcpécoit ces nobles paroles : Oui , nous verrons 
» Dieu comme il eft, Sicuti effl , facie adfaciem «. 
Si elles euiTent été toutes de cette efpece , on 
fe fut bien gardé de dirc^quc cet Auteur ctoic 
un prodige de vraie philofophie & de vraie élo- 
quence» 

VÉLY , [ Paul-François ] Abbé , né à Crugni ; 
en Champagne, en 1705, mort en 1755. 

Avant lui , prefque toutes les Hiftoires de 
Prance étoient moins THiiloire de la Nation » 
que le recueil des faites particuliers de nos Rois. 
Toute l'attention des Hiftoriens s etoit fixée vers 
le Trône , les Camps ou le Cabinet, & leur plooie 
ne s'exerçoit avec complaifânce , que lorfqail 
s'agilToit de décrire des fiéges ^ des batailles» des 
négociations , des traités. Une chaîne continuelle 
iz généalogies, de noms de Princes , dcftinéspar 
leur peu de mérite à ne fervir qu à établir Ict 
dates de la Chronologie , des portraits de Gêné' 
laux , de Minières , tracés d'imagination , fans 
aucune vraifemblaace j l'Efprit de Parti toujours 
prompt à répandre la louange & le blâme , fans 
€ùcuh difccrnement , formoient le tiiTu principal 
die leur narration. La mémoire feule pouvoit 
l'cmichir par les faits s lefprit y acquéroit pco 
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de lumières ; les mœurs y gagnoient encore 
moins. 

Dans CCS tableaux £ccs & arides qu'on nous 
prcfcntoic , TAbbé Vély a fenti , plus que tout 
autre , que THiftoire doit être un cours d'inf- 
truélion , ou les plus petits détails ne font point 
déplacés , quand ils .peuvent contribuer à inté-. 
rcfîcr le cœur & à augmenter les connoiflanccs. 
Ccft pourquoi , fans négliger les événem^ns prin- 
cipaux , il s'éd attaché , dans fon Kifioiré de 
France , à fuivre FEfprit humain dans fa marche , 
à développer les progrès fucceffife des vices & des 
vertus , les changcmens opérés dans le caraéîrere 
& les ufages de la Nation , les principes de noi 
Tibertcs , ' les fources de la Jurifprudcnce , Torf- 
ginc des grandes dignités, Tinftitution des divers 
Tribunaux , rétablilTemgjjt des Ordres Religienr 
& Militaires , Tinvention des Arts , & tout ce quf 
peut avofr rapport à ceux qui les ont cultivés ^ 
perfeâionnés. 

On fait qu'il riva laiflTé que ht;ît volumes , & 
que fon travail ne s'étend guerre au delà des de«x 
premières Races de nos Rois. Cette partie de notre 
Hiftoire étoit , fans contredit , -ia plus feche & la 
plus rebutante , foit par la confufîon & l'obfcurité 
des matériaux , foit par Tlngratitude des matières* Il 
afu , ihàlgré ces obdacles , la traiter de la manière 

la plus intérelTanCe» en la rapprochant, en quelque 

I«» 
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forte , de nous 5 en y développant les rcvolutionj 
de nos moeurs ; en opposant , avec autant de 
jufteffc que de précifîon -, les uAges adtaels à 
ceux dç fancien temps ; en dqnnant aux matiçrci 
^uil préfente , une netteté, un ordre , vjn foufflç 
de chaleur ôç de viç q^ï fubjugue Tattcntion , êc 
grave profondément les objets dans U mémoire. 
Peut - êtrç a - 1- oh eu raifon de lui reprocher 
trop de penchant à la critique , ^op tfaffedation 
à combattre certaines traditions accréditées par 
If multitude & le poids des téflfioignagnes , trop 
de facilité à tourner les textçf à l'appui de fes 
idées , trop de cpmplaifancc dans les tableaux 
qu il trace des abus qui lui déplaifent , trop da- 
xnertume dans les cenfures 5 mais en convenant 
de quelques-uns de ces défauts , il n'en ç(l pas 
moins vrai , que fi uftc plus longue carrière lui 
eut permis d'exécuter l'Ouvrage çn çnriçr , il 
auroit eu la glojre de npus avoir laiflTé une HiC- 
/toire auffi eftimable, par la recherche des faits, 
leur ordonnance & leur variété, que par le mérite 
du ftylc, qui eft funplç , aifé, naturel & piquant, 
fans jamais s'éloigner de Télégance & de la pureté, 
qui font le partage d un excellent Ecrivain. 

VERDIER , [ Jntoipâ nu I Seignçur de Vatt- 
prfvat , né à Montbrifon en 15^4 , mort en léooi 
laborieux Compilateur fiins jugçmeat & fan» 
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ttiéûïoAt , qui n'a pas laifTé de fe rendre utile , en 
(on temps, par fa Bibliothèque des Auteurs Fran." 
fois» qui n'eft aujourd'hui d'aucune utilités mais 
qiie le^ Remarques de M. Rigoley de Juvîgny » 
qui vient d*cn donser une nouvelle édition > ren-^ 
dent du moins intéreflâute pour les curieux. 

V E,R G i E R , [ Jacques ] Commiflaife de -la' 
Marine, né à Lyon en 1^57 « mort aflâiTmé, à 
Paris eo 1710. < 

Il eft celui de tous les Imitateurs de La/on" 
tainê » qtii a le plus approché de fon modèle , 
dans te genre des Contes. Il s*en faut cependant 
de beaucoup qu'on puifle le comparer à ce Con- 
teur inimitable. Son ftyle eft fimple , naïf > fou- 
vent élégant, mais plus fouvent foible.& pro- 
faïque. On peut lui pardonner fes n^ligences 
dans une forte d'ouvrages où il eft dangereux de 
plaire. Fergier , en écrivant fur des fujets fcm- 
blablcs à ceux de Lafpntaine , a confcrvé beau- 
coup moins de réferve & de décence 9 ce qui doit 
fttfibe pour engager les jeunes gens à éviter une 
ledbufe , od leur efprît gagneroit peu, & où leur 
cœur perdroic beaucoup. 

YERNES i [ Jacob ] Pafteur d'une Eglife de 
Genève , né en Languedoc en 17.. 
/* 7. Rouffeau & nos autres Philoiôphes n'ont 
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point eu juf<]u*ici tfavcrfairc plus vigoureux & 
plus adroit. Ses Lettres furie ckrlftianifme de T Au- 
teur £ Emile , & fon dernier Ouvrage intitula» 
Confidence pkilofophique » font les fruits d*une 
f aifon lumineufè & du vrai ^alemt , fi néceiTairc 
lorfqu'il s'agit de faire triompha: la vérité & de 
confondre Terreur. Il feroit difficile de préfcntcr 
fous ua}our plus frappant les dangers des maximes 
de nos Celfes modernes , la folie de leurs fyftémes, 
te les contradi<Slions perpétuelles de leurs demir 
idées , quoii Ta fak'dapë ce dermet I^rt, dont 
rAuceur vient de publier ^une nouvelle édition 
augmentée de phifieurs traits capables de lui 
donner un nouveau prix. La philo fophie du Siècle 
y efl mife en a<5^ion &c ridiculifée par une apo- 
logie ironique de fes principes les plus dangereux» 
fidèlement puifés dans les Ecries de iès Apôtres« 
» Si le ftyle d'^n Etranger pouvoir être celui de 
^Pafcaly dit un ami de l'Auteur, ce Livre, 
»3 mieux fondé en preuves que les Lettres Pro- 
»> vinciates , n eût pas été moins redoutable aux 
» Philofophes du jour , que celles-ci ne le furent 
» aux Je fuites «'. Dq)ui$ Pafcal , en ei&t , on 
n a rien écrit de pfus piquant datis c&\gears 
que ces douze Lettres. . Il faut fur-tout renvoyer 
nos ingénieux Mécréans à celle d*uu prétendu 
Militaire à un jeune Impie ,• placée à la fia ' 
de l'Ouvrage , pour les jnçttrc à portée de 
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juger jfainemenc du cas qu'on doic faire de la 
déplorable gloire attachée à la philofophie. Cefl 
dommage que ce Livre dont l'idée efl R hcureufe 
& qui renferme tant d'excellentes chofes , puiiTe 
devenir dangereux à quelques égards, faute d*ctre 
afTez décidé dans le ton qu'on a choifi poui le 
rendre intére^Tant. L'Auteur » en employant Tironie» 
ne la marque point alTez, ôc ne s*eft pas aiTez 
attaché à la faire fèntir. Il eft arrivé de-là que 
de petits Efprits qui fe mêlent cependant de dé-* 
cider , ont pris pour des éloges ce qui n*étoit 
dans le but de l'Ecrivain qu'une fatyre des 
ridicules fyftémes qu'ils avoient follement 
adoptés. 

Ce défaut moins fènfible . dans la féconde 
édition, eft vraifemblablcment ce qui a empêché 
le Gouvernement de permettre le débit de ce 
Livre , & l'a privé de la plénitude du fufFrage 
des honnêtes gens. Après tout , ce défaut efl: 
facile à corriger , & nous exhortons M. Vernes 
à le faire ^difparoitre entièrement , & pour le 
fuccès de fes boimes intentions , & pour l'intérêt 
de fa gloire. 

VERNET , [ Jacob ] Miniftre & ProfefTeur en 
Théologie, à Genève, fa patrie, né en 1^5 S ; 
Auteur d'un Traité de la vérité de la Religion , 
d'un Abrégé d'Hiftoire univerfelU ^ 6ft% Lettres 

liv 
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critiques d'un Voyageur Anglais , Bcic qnclqaes 
autres Ouvrages peu connus , peu eftimés , k 
gui méritent peu de Tétre. Ils font écrits d'ail- 
leurs d'un ftyle lourd » inezadb , plein d'incohé- 
xences , & n'ont d'autre mérite que celui de l'éni- 
âition. Si M. Vemet eft Auteur , comme oq 
l'aiTûre^ de l'Epitaphe , en ftyle lapidaire j du P. 
Sardouin , on peut dire que c'eft-là Ton meillear 
Ouvrage. Ses démêlés avec M. de Voltaire y lui 
ont donné une efpece de célébrité dans les Lettres , 
qu'il n'eut jamais acquife par Tes Ecrits. M. Ptf- 
ïijfot n'a pas laifTé de leur donner fîz pages de 
louanges dans fès Mémoires Littéraires ; maïs 
tout le monde fait que M; PalifTot n'efl: pas plus 
équitable dans Tes Eloges que dans fès Cenfures ; 
& c'eft fur-tout à ce défaut de juftice ou de dit 
cernsment qu'il doit attribuer le pçu de cas qnc 
ion fait de fes productions. 11 a beau \t% faire 
imprimer fur du papier fupcrbe,'Ies enrichir de 
gravures magnifiques , les louer, infatigablement 
dans les Avis & Préfaces, les étayer de notes & 
d'obfervatîons ; le Public ingrat en méconnoit le 
prix , & dit , en voyant tant de luxe inutilement 
prodigué » 

J'en trouve tout fort beau , 
Papier, dorure, image, caractère» 
Hormis' les vers, 6c€» 
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VÉRTeT D'AUBCEUF, [René-Auèere db] Abbé, 
de TAcadémie des Infcripcions & Bdles-Leccres » 
né en Normandie en i ^55 , mort à Paris en 1 7 3 5 , 
Fca d'Hiftoriens , dans toutes les Langues « 
onc pofTcdé plus éjninemmenc l'arc d'attacher le 
Leâeur , de capriver fon cfprit , Se de l'intércfTer 
à f©n fujet. VHiftoire des Révolutions de Por^ 
tugal a une marche prefque épK^ue , & feroit un 
vrai chef-d'œuvre , fi l'Auteur eut été plus^dîfficilc 
dans le choix des Mémoires fur lefquels il a 
travaillé. Celle des Révolutions de Suéde tfcft 
pas à Tabri du même reproche. Le meilleur Qu« 
vrage de l'Abbé de Vertot cft , fans contredît , 
VHiftoire des Révolutions Romaines / le ftyle en 
eft noble , élégant 5 la narration rapide U pleine 
de chaleur s les portraits en font intéreflàns j 
quoique tr^és , la plupart , d'imagination \ les 
iréâexioa^ naturelles > mais' peu profondes. 
' Il paroîcque le génie de cet Ecrivain avoic 
kefoin d'être ému par des événemens extraor* 
dihaires; c'eft pourquoi il n'eft vraiment fu-- 
périeur, que lorfqu'il traite les changemens fu- 
bits arrivés dans les Gouvernemens. Son Hifioire 
de Mahhe y quoique abondante en rapports avec 
fes objets favoris , n'a plus la même vigueur ni 
le même intérêt , dès qu'il eft queftion d'entrer 
dans les détails ordinaires. La négligence da 
ftyle» en plufîeurs endroits ^ &it affez fendr que 

Iv 
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fbû Auteur n'étoii pas feit pour ks Ouvrages & 

*}oogue haleine. 

On fe fouvicnt <fc cette Anecdote, qui prouve 
fi fort combien l'Abbé de l^ertat écoit peu fcru- 
pulcux fut ia vérité des circouftanccs , quand la 
fiaioû pouvoit contribuer à l'agrément de fon 
ftylc. On lui avoit promis des Mémoires fur un 
Siège qu'il avpit à décrire 5 çn tarda à Ifes Juî 
envoyer : je f^en al plus h foin , dit -il quand ott 
les lui apporta , mon Siège eftfait^ 
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yi<;ENERE , [ Blaifi de ] Secrétaiirc de 
Htnri m» né dans le Bourbotinois en 1511 > 
mort à Paris en 1^96 , Tiradu^eur médiocre» 
mais littéral» des Commentaires deCé/ofjic 
^Hiftoire de Tice-'Uvc , & de quelques autres 
Auteurs Latins. Les Traduélions poftéricures ont 
fait oublier les fiennes; & fes Notes ,, inilruéUves 
6c curieufes , ont enricki ks autres Traduéleurs, 
qui fe font bien 'gardés de faire connoitre robli- 
^ticm qu'ils lui avoient. 

VIGNE, [Anne ni i.A]'de T Académie des 
Ricpvraù de Fadoue , née à Yernon , en Nor- 
mandie, morte en 16%^, 

Ses talens fingiiliers pour la Poéûcj auroient 

\ pu être perfeâionnés fax le temps , fi la mort nç 

rcttt colevée aux Mufes à la floor de foo âge« 



Ce qui nous rcft© de Cts Ouvrages, eft.très- 
propre à faire regretter ceux qu'elle aurort pu- 
composer. La vivacité de fon cfprît & la force* 
de fon imagination, rendoîcnt (on ftyfc pitto-* 
reCqnc. Un feu! trait lui fuffifoit pour peindre 
tinc adion ; cette belle Strophe , fur le pafTagcf 
du Rhin , en cft la preuve. • 

Mais à fa valeur extrême , 
Le Rhin fcmblc s'oppofcr. 
Le Rhin, où Ctfar luî-mênje 
N'ofa jamais s*expofer. 

Le Roi parle : à fa parole , ' 

Plus vice qu'un trait ne vole y 
« Ob voit nager nos Guerriers y * 

£c leur ardeur eft il vive. 
Que déji fur l'autre rive. 
Ils ont cueilli les lauriers. 

* 

Nous ne pouvons nous rcfiifer au ptîalfir die- 
citer les Vers qu'elle fit pour répondre aux follî-» 
citations d'un h<t^mme aimable & plein derptit», 
qui laimoit, & qui la prelToic de le payer d-uO'^ 
tendre retour. 

Vaine beauté que voulez-^ous de moi ? 
Quels font vos droits , Tircis « pour engager ma foi ? 
Ah ! fur mon coeur ceffez de rien prétendre ; 

CciTez de le faire foufFrir : - 
te Ciel ne l'a pas fak fi fenfibis às-fi ttn^ - ! 

Fooc aimet c& qui doit perte»* 
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VIGNOLES, [ Alpkonfe des ] de T Aca4emie 
Koyale des Sciences He Berlin» né au Chaceau 
4'Aubaïs en Languedoc» en 1^49 » mort à Berlin 
tn 1744 > auflil favant que laborieux Ecrivain» 

Les Mémoires de T Académie de BerHn » où il 
fut admis lors de fon établiiFement » la Biblio- 
thèque GemiAniquey ïHiftoire critique de la i^ 
publique des Lettres , offrent un grand nombre 
de Dijfertatiotts & d'autres Ecrits de (a façon» 
qui ne font pas les moins intéreflans de ces Re* 
cueits» foit par les fufets » foit par la manière 
dont ils font traités. Le plus connu de fes Ou- 
Vîages & celui qui fuppo(è le plus de recbercbes» 
â'applicacion & de difcernement^ eft la Ckrono- 
iogie de VKifioire J^irue & des Hifioires étroFh 
gères qui la concernent, depuis la fortie^* Egypte 
gujquà la captivité de Baiylone, en i vol, in-jf^, 
Ja nouvelle édition des Tablettes hiftoriques de 
de TAbbé Lenglet Dufiefiioi , en contient an 
grand nombre d'extraits. Mais ceux qui voudront 
ik forjtier une jufte idée de cet excellent Ott- 
Trage » doivent le lire en original. Tout y eft dif*- 
cuté avec précifion & netteté^ tout y eft appuyé 
fut de bonnes autorités 5c fur des conjeâures fa« 
gement combinées. 

Vignoles fut l'ami de Leibrut^ , éceit philo- 
Ibphe comme lui & refpeda également la Reli- 
ipon. U avoit confacré pltt$ de quatie-vingts ans 
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à rémde, & il avouoit arec franchi(è qu'il favoic 
très-<peu. Quel exemple de modeftie à propofer à 
nos phantômes de Savans qui igaorenc tant dfi 
cbofes , fe donnent fî peu la peine d'apprendre 8c 
û fort le droit de décider de tout l 

- yiLLARET, [ClauJe] d'abord Comédien, 
puis Secrétaire de la Pairie, né à Paris en 1715» 
mort en ij66 5 G>ntiiiuateur de THiftoire de 
France , commencée par l'Abbé Fély , & qui efl: 
à Ton Prédécefleur j ce ^ue Séràque eft à Cicérofu 
li a pourtant, fuiyi y de fon mieux , le plan qui 
lui étoit tracé, mais il n'a pas eu, comme Toq 
Modèle , l'art de fondre avec adrefle Tes recher- 
ches dans la narration. Sa manière de narrer eft 
trop oratoire, ou, pour mieux dire, trop poétique» 
& fouvent difFufe. Son principal mérite eft celui. 
de Timpanialité. On Toit qu'en ezpofant les fau- 
tes àts Princes, les abus de la Religion, les 
torts de la Nation , il n époufe aucun parti , en 
forte que l'on a de la peine à deviner quel eft 
fon fentiment, tant il eft éloigné de laifier tranf-^ 
pirer le moindre, mouyement d'oppofîtion ou d'in- 
térêt. L*Abbé Vily avoit lailTé cette Hiftoire au 
neuvième volume. M. ViUaret l'a^pouflée juC» 
qu'au dix'feptieme » U à mefure que les faits 
8'approci\,eut de plus près de nos Jours , ils fonc 

nieux écrits fc plus intéreflans» 
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M. TAbbé Gantier s*e(): chargé de la contl' 
Duacion de cet Ouvrage , ^ I'oh doit lui favoir 
gré de Ces elForcSy pour confolet le Public de 
la pêne de Ton PrédécciTeur. 

VILLARS, [NI DS MoNTPAUçON D£ ] Abbé, 
né en Languedoc , motc en 1^73 , âgé it crcnte-* 
cinq ans. 

^imagination 8c la gaieté naturelle de Ton ef 
prit fe font donnés une libre carrière dans FOu* 
vrage^ connu Tqus le nom de Comte de Gabalis, 
Cet Ouvrage » fpécialement çompofé pour tour- 
ner en ridicule les Zélateurs du grand Œuvre & 
les Frères de la Refe-croixj excède les bornes dç 
la plaifanterîe j & contient des allulîons perfon* 
nelles qui le firent fupprimer par ordre du Gou» 
vemcment. On prétend que les cinq Entretiens 
qui compofeAt ce Livre original « font le réfultat 
des converfations de l'Auteur avec quelques au* 
très Beaux -Efprits qui s aHembloient fouvcntpciic 
s*égayer enfemble. Quoi qu'il en foit , il ne plot 
pas à tout le monde, & fit interdire la Chaire à 
l*Abbé de Viîlars , qui pour lors avoir dans la 
prédication une efpece de célébrité dont il ne refle 
à pré&nt aucune trace. Il fe gréparoit cepeadant à 
donner une fuite à fbn Comte de Gabalis , lorf* 
qu'il fut aflafliné fur la route de Lyop. » Les 
» Rieurs dans une affaire fi trifte k^ raconte TAiif 
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tefir des Mélanges , cotma fous le nom de Vi" 
^neuii ^ Maryillây »? dtfoient, que eétoienc des 
33 Gnomes & des Sylphes déguifésqui avoîeot fait 
>» le coup , pour le punir d'avoir révélé les fecrecs 
»» de la Cabale ». 

On fe fouvieoc qu'il eut des démêlés avec Bar-' 
hier dAucour, au fujet des fimimêns de-CUante 
fur Us ifUretiens d'Arifie & it Eugène « & qu'il 
publia contre lut on Ouvrage indtulé, de la 
JDélicateJfey oii il le traite d'uae manière très- op» 
pofëe à ce titre. A l'en j:roire» le Critique des 
Entretiens d*Anfie & . d'Eugène eft un maikort» 
nête homme ^ quî dif cent fauffes poiUtes & cent 
info Uncts j unfaJfeur de libellis diffamatoires qu'il 
TU faut pas chercher parmi les honnêtes gens, qui 
ne fréquente que les plus fois de la lie du peuple. 

Il dit eontre -lui mille autres injures de cette 
e(pece, (î fidèlement copiées âir les pupitres de 
Teriiey. Quand on à* a que de pai;eillès raifonS' 
à apporter, ne vaut-il pas mieux fe rendre jii^ 
tîce de fe taire, que d* ajouter au tort d avak mal 
penfë , le tore de fe défendis plusi mal encore* 
Barkier d'Aucour ne répondit .qu'en plaifantanc 
à cette indécente Diatribe 4 & le fit, dans la fé- 
conde pactie des Sentimens de Cléante , avec cette 
fupériorité qui ne s'avilit laouis» & avec une 
ironie plus piquante que les iBJturcsy fur^oiK 
fjoand la xaifon luif léis fi>a ^«û j 
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- VILLEDIEU. [ Mûrit • Cathenne d^s lÉSi'i 
DiNS , femme en premières noces de M. de] 
Foyei JARDINS. 

VILLENEUVE, [ GahnelU-Sufimne Barbot 
DB ]. morte à Vms en 1^55 , eft connae dans la 
République des Lettres par plufieurs Romans, 
qui, en général ,. offrent des fimations pathéti- 
ques, des fentimens vifs & généreux, des ré- 
flexions morales , nobles & (èufées > mais les 
plans n'ont rien de neufs les événemens n'y font 
pas toujours d'accord avec la vraifemblancc, les 
. fituations font fouvent 'forcées i le ftyle d'ail- 
leurs eft inégal, difFus , incorreâ:» & chargé de 
détails minutieux. Telle eft Tidée ^u'on Te forme 
du talent de cette Dame, après la \sdxat&i 
Belles foiitaircsêc de la Jardinière de Vincemus, 

VILLETTE [ Charles , Marquis ds } Maréchal 
•général des Logis de la Cayalerie » né à Paris en 

Les relations qu'il a eues avec ièu M. de 
Voltaire y lui ont donné une efpece de célébrité 
dans la République des Lettres , qu'il n'a point ac- 
quife par iès Ecries. Son Eloge Hiftorique de 
Charles V, 8c celui de Henri IV, ne relèvent 
foinc en^ efièt au deJfTus des Ecrivains médiocres, 
4c fes Vers ne |c diftinguent en rien de la foule 
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de iiofi Verfiiicatears. Mais s'il cft peu connu pat 
(es Ouvrages , il Teft beaucoup par fes avions. 
Tout le monde fait qu'après avoir époufif une 
protégée de M. de Voàaire» il a eu Thonneur de 
loger chez lui ce Patriarche des Beaux-EfpritSf 
de le foiguer dans fa dernière maladie > & de re- 
cueillir fes derniers fbupirs s ce qui a donj;ié lieu 
«u diftiqne fuivant : 

Admirez iCArouet la bizarre planète : 
Il naquit chez NÏ«on, & mourut chez f^iUette. 

VILLIERS, [Pierre r>^] Prieur de S. Taurin, 
né à Cognac , dans l'Angoumois > fur la Cha-> 
rente, en 1^49 , mort à Paris en lyxt. 
' Il a eu le fort de la plupart des Auteurs mé- 
diocres , ceft-à-dire, quelques fàccès pendant fa 
vie , & le plus profond oubli après fa mort. Ce 
qui fait honneur au jugement de l'Abbé de Villiers^ 
fftA qu'il s'étoit attendu à cette éciipfe; jamais 
perfonne n'attacha moins de mérite à &s Pro- 
^ttâions. Son indifférence » à cet égard , alloit 
fi loin , que le favant Abbé Frûguier, fon Cen- 
feur> lui fit des reproches dans l'Approbation 
qu'il donna au Recueil de fes Poéfies. L'Abbé 
de Fi/^Vrj étoit bien différent, en cela, de nos 
Auteurs modernes , qui e(pcrent toujours effacer 
ceux qui les ont précédés, & croient écrire 
pour la poftérité» fans s'appercevoir que leur 
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Siècle commence déjà à rougir dei» fufFrages qu aoe 
première furprife lui avoit arrachés. Telle eft 
l'illufion de la vanité littéraire : on oublie que 
le génie feul peut conduire à rimmortalîté , & 
Ton fe flatte que quelques légères étincelles d*eC- 
pric pourront réfifter au fouffle du tems , qui ne 
rcfpeéle que les vraies lumiereis. 

la plus connue de toutes les Pièces du Se« 
cueil de l* Abbé de VUUers , cft un Poëme fat 
VArt de prêcher. Ce P*ëme renferme les prin- 
cipales règles de l'éloquence de la Chaire. Le9 
préceptes n*en (ont ni£as ni nouveaux 5 tout' ce 
qu'on peut dire , c'efl: que la verilfication en eft 
facile U corre^e, fans que ces deux qualités 
pui/Iènt faire oublier qu'elle manque de nobkfTe 
& d'élégance. £n général , ce Poëte eft diJfiEns » 
langniiTanc, proGûqufis principe àflez naturel d*one 
chute inévitable. 

Sa Profe eft afTez coQfimunément dans le même 
goût^ mais fî elle na pas le mérite des tours 
& ^e Texpreflion , elle a quelquefois celui des 
pcnfôes. On trouve en effet d'excellences vues 
dans fes Entretiens fur les Tragédies, & des 
idées très-juftes dans fes Réflexions fur les dt' 
fauts d' autrui , témoin celle-ci , plus vraie qu'élé- 
gamment exprimée : le Jigne de la médiocrité, 
dans lés Auteurs , ^ eft la révolte contre la cri'^ 
tifue. Il eût pu y joindre cette. aucrc-ci> pouç 
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lui CetvÏT de fuite : & la manière dont un mau- 
vais Auteur fé défend centre la critique , ajoute 
£buvenc à la preuve de la médiocrité de Con 
crprit , ccll^ de la petitcfTc & . de la pcjrverîîté 
de fon 4me. 

VILLON, [ Franfozs Cordeuil , furnommé ] 
né à Paiis en 143 1. 

Héros de la Poéfie Françoife de fon tems p 
îl a les plus fîngulieres conformités pec le Héros 
de notre Poéfie a^^uelie. Même nom de baptême » 
nom également fubftitué à fbn vrai nom de fa« 
«QÎliej il a fait, comme lui, époque * dans 
notre Littérature 5 Tun & l'autre font nés avec 
beaucoup d'efprit & de ulent y l'un Sc l'autre 
ont ambitioruié h Monarchie Littéraire, & la 
mante de dominer leur a également Tufcité une 
foule d'ennemis } tous deux ont habité fuccefll- 
vement l'Angleterre^ la Hollande, l'Allemagne 
& la Sui/Te > tous deux ont été fêtés à la Cour 
des Rois, & tous deux, par la fuite des évé« 
nemens, ont été forcés de vivre loin de leu; 
patrie. Nous ne fuivrons pas davantage ce pa- 
xallcle. Venons à ce; que M. TAbbé Goujet dit 



* yillon fut le premier , en ces fiecles grofliers , 
Pcbiouillcr i'act confus de uos vieux Romanciers. 
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de Vlilon dans fans Bibliothèque Françoise. 
»> £q plufieurs endroits de fes Ouvrages , il eft 
a> moins agréable que *boufFon. Set plaifanterics 
9» & fa gaieté font plus libres que la fagefle U 
•9 rhonnéteté ne le comportent » & foavent fcf 
» Ters décèlent la baffeiTe de fes iuclinanoos, 
M auffi bien que le dérèglement de fes mœur^ «. 
Ne peut-on pas, d'après les autres détails de fa 
vie y ajouter encore pour l'inftrudion des jeaoes 
Poètes, & les prémunir contre les écarts de leur 
imagination, que Villon ne refpeda dans fes 
Ecrits ni la Religion , ni le Gouvernement , ni 
les perfonnes; qu'il fe permit fans honte les in- 
jures les plus groffîeres & les libelles les plus 
dangereux ; qu'il avilit fes heureufes difpofitionSj 
& particulièrement le talent de la plaifanterie » 
en fe jouant de tout dans fes vers , U même de 
fon honneur; qu'enfin ces excès, après lui avoir 
ravi le repos pendant fa vie , ont entièrement 
éclipfé fa gloire dans la poftérlté? 

Nous ne parlerons pas des autres vices qui 
ont déshonoré fa conduite. On fait qu après avoir 
épuifé rindulgence de Louis XI ^ perdu les 
bonnes grâces S Edouard Vy Roi d'Angleterre» 
il mourut en pays étranger > accablé de cha- 
grins , déchiré de remords, & détefté de toas 
les honnêtes gens. 

Nous lui donnons place dans cet Ouvrage a 
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non parce quon nous'-a reproché de lavoir omis» 
[ reproche très-mal fondé ^ puifqu il eft antérieur 
à François I. ] mais parce qu'un caraâere aufli 
étrange nous a para propre à faire naître des 
réflexions , à effrayer par Tezemple, & à déucher 
de toute célébrité qui ne feroit pas fondée fur la 
raifon , l'honnêteté 6c la vertu. 

VISCLEDE > [ Antoine - Loids Ch a almond 
PE la] Secrétaire perpétuel de T Académie de 
Marfeillç > né à Tarafcon en \6$%. , mort à 
Mar&ille en 17^0 s Bel-Efprit de Prorincç, dont 
le nom quoiqu'infcrit fur le Regiftre triomphal 
de prefque toutes les Académies littéraires de 
France j n a pa l'être au Temple de Mémoire. On 
9 recueilli toutes (ts Pièces couronnées , fous 
le titre à*(Euvres diverfes de M, de la VifcUde ^ 
mais la levure de ce Recueil n eft propre qu à 
faire voir combien il faut peu de talent po^r oh^ 
tenir le fuffragc des Acadén^es, 

VISÉ , [ Jean Donne A» , fiçuK de ] né à Paris 
ea i^^o, mort dans la même ville en 171e} 
pauvre Ecrivain dont le nom n'eft connu à pré-r 
fent que parce qu'il .a long-tems travaillé au Re-? 
cueil intitulé . d'abord , Mercure galant j & au-^ 
jourd'hui. Mercure de France, La Bruyère ^"tn 
parlant de cç Jovirh^l, tçl qii*il é(oit glors» le 
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toct au dejfous du rien. Si La Bruyère vivoit en- 
core, en voyant notre Mercure a<5lucl renchérir 
rn niaifcries fur celui de Vîfi » ne fer©it-il pas 
bien défolé de ne pouvoir en dire davantage ? 

VOISENON, [Claude-Henri de Fusée de] 
Doyen du Chapitre de Boulogne- (ur-Mer , Mi- 
niftre du Prince Evéque de Spire à la Cour de 
france, de 1* Académie Françoife, mort en 1775. 

Ceux gui aiment refprit , les grâces , la ânefTe 
Zc la gaieté, trouveront ces heureufes qualités 
éminemment reconnues dans grcfque toutes les 
Produdtions de cet Académicien. La connoifTancc 
du monde , la facilité à en faifir les ridicules, 
l'art plus piquant encore de les peindre agréable- 
ment « donnent à Ces Romans un cara<5lère qui 
les diftingue de ces ProduéHons frivoles , char- 
gées d'aventures & de fcntimcns parafîtes , re- 
battues cent fois , & toujours exprimées d'une ma- 
nière infipide ou bifarre. Au moins apprend-on 
quelque chofe dans ceux de M. l'Abbé de Voife- 
non, VHifiQÎre de la Filiciti , entre autres , çft 
un Ouvrage oii l'imagination « les traits ingé* 
tiieux, les jportraits originaux, les pçnfées fail- 

lantés , fourmillent & an;kurent le Ledeur, en 

-, F» 

rintéreflant. On y voit un tableau de la Sociffté , 
auiïî vif que jade , nnemént defliné , & capable, 
de zuérir les ridicules , C\ les ridicules^ n écoîenc 
encore plus difficiles \ vaixKre, que les vices. 
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Dans Tes Pièces de Théâtre, il eft le même* 

Les Mariages ajfonis t la Coquette fixée » le 

Retour de r Qmhre de Molière y font d'une couche 

vraiment comique > & avec une intrigue mieux 

combinée, mieux fuivie, un dénouement mieux 

préparé , on pourroit les comparer à ce que nous 

avons eu de meilleur xiepuis Molière & Regnard* 

Les petites Poéfies, du même Auteur , ont la 

même trempe d'efprit & le même tcn de vivacité* 

M. de Voltaire appelle l'Abbé de Voifenon 

un des Confervateurs de la gaieté Franfoife ; 

il auroit pu ajouter qu'il eft également Confer" 

vateur du goût. £n effet, en facrifiant à l'esprit » 

il n'a jamais méconnu les régies s il leur a même 

rendu hommage dans plufleurs endroits de Tes 

Ouvrages» oii il reproche au Siècle avec autant 

d'agrément que de vérité , les caprices qui le 

dégoûtent des bonnes chofes, pour le faire courir 

après les Produâions médiocres & puériles. Il a 

encore la gloire d'avoir été le Confervateur de 

fes penfées & de fes fentimens » en ré£ftant à la 

contagion de la maladie philofophique. Il ne s eft 

Jamais permis le moindre trait contre la Religion; 

mais ce qui honore bien davantage la mémoire 

de ce véritable Bel-£fprit , comme l'a fort bien 

remarqué M. l'Evéque de Scnlis * , » c'cft que 



«■ 



* Dans la Répanfc au Difcours dt Réception ,prononcéeâ 
l'Académie Franfoifcf^M M. de Solfselin, Archevêque 
A'Aix. ' 
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M pouvant monter facilement aux premières di- 
M gnicés de l'Eglifc qui vinrent le chercher de 
s> bonne heure , il réfifta par probité aux of&es les 
a» plttsâ^tteufes. Un ambitieux les ^t faifies comme 
ao fin don' imprévu de la fortune; rhomnre toihk 
M le facile à fe laiCer éblouir , Ce feroit trompé 
39 lui-même : l'homme de fociécé > mais de bomie 
» foi 9 ne rit dans ces honneurs» <j«e la gravité 
M d'un minidere capable d'alarmer par l'éteodiie 
M des devoirs qu'il impofe j & ce qui pouvoir peut- 
i> être l'en rapprocher , c cft qu'il fut trcs-éloigné 
-» de s'en trouver digne. On fent très- bien quelle 
•9 eft la fin qu'un tel refus donnoit liçu d'efp^rer* 
w Cette de M. l'Abbé de Voifenon fut ce qu'elle 
a» devoir être , chrétienne & confolante ce* 

Cet Auteur a confervé fa gaieté ju£qu*au derniet 
moment de fa vie. Il avoit fait faire d'ayance an 
cercueil de plomb > 11 fe le fit apporter quelques 
jours avant fa mort ^ Voilh donc ma dernière 
redingote , di^tl 'y ic (t tournant vers an de fes 
laquais , dont il avoit eu quelquefois à (c plaindre: 
Tefpere , ajouta-t-il , qu'il ne te prendra pas envU 
de me voler celle-là» 

VOITURE, [Vincent] de l'Académie Fran- 

^oife , né à Amiens en j 6^8 « mort à Paris en 1 64^' 

Boileau en ftîfoir trop de cas. Il eft pourtant 

vrai qu'il a été le premier , parmi nous , ce qu'on 

appelle 



/ 

I 



^)pcHc ua Auteur Bcl-Efprit. Uaccueil qu'il rcccvoit 
dans les meilleiurcs Sociéte's de fon temps , Ten- 
hardit fans doute à répandre dans Ces Ouvrages 
le même caradcrc d agrément & de libcné qui 
le faifoit rechercher à la Cour & à là Ville. Il 
écrivoit facilement en Latin , en Italien & en 
Efpagnol 5 on ne connoit plus aujourd'hui que 
ce qu'il' a écrit en François, On lit encore , avec 
plaifir , quelques-unes de fcs Leures, fans cepen- 
dant pouvoir les lire de fuite. Tefprit , quand 
il cherche à fe montrer , devient un fupplice 
pour un homme fenfé , & ks pcnfces brillantes 
ébloniffent & fatiguent plus qu'elles ne plaifent, 
quand elles fent indifcrctement prodiguées flc 
encore plus quand elles paroiifent jetées toutes 
dans le même moule. Cette afFe<aa]tion ôtc a« 
Lcacur le feul plaifir qui puifle le captiver, celui ' 
du naturel & de la variété. 

yoiturt^- dut ce travers à un penchant trop 
marqué pour les Poètes Italiens : le Marini, qu'il 
citç prefquc toujours avec admiration , lui gâta le 
goût. Il en fera toujours de même des Auteurs 
qui fe paffiohnent trop pour fcs modèles, choifis 
plus par attrjût que par jugement. 

Malgré cela , J^oùure ne mérite pas tout !• 

mépris qu'on paroît en faire aujourd'hui. Peu 

d'Ecrivains fournirent plus d'exemples de pcnféca 

fines & délicates. Le P. Boukours ne fc lafli 

T0m€lK X 
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point dcn citer dans fon Recueil, connu fous le 
titre de Penfies ingénieufes. Nos Poètes aducls , 
les plus agréables , ne défavoucroient pas ces Vers, 
tirés d'une de fcs Epîtrcs au grand Condé. 

Hous autres faifeurs de Chanfons , 
Pe Phébus factés Nourtiffons ,| 
Peu prifés au Siècle où nous fûmmes , 
Saurions bien mieux vendre nos fons. 
S'ils faifoient revivtc les Hommes 
Conune ils font revivre les noms. . • • 

Commencez , Sçîgneur , à fonger 
Qu'il importe d'êtte & de vWtey 
Peafez à vous mieux «iftiiagér. 
Quel charme a^pout vous le danger , 
Que vous aimiez tant i le fuivrç } 
Si vous aviez dans les combats 
XyAjauLdii l'armure enchantée. 
Comme Vous en avez le bras 
£c la vaillance tant vantée, 
Seigneur , je ne me plaindiois pas* 
%lai8 en nos Siècles où les charmes 
Ke font pas de pareilles aimes *, 
Qu'on voit que le plus noble fang, 
fût-il èSHtStor ou à'AUxandrc , 
£fi auffi facile à répandre 
Que Teû celui du plus bas rangi 
Que , d'une force fans féconde , 
|.a Mort fait fes traits élancer , 
£t qu*un peu de plomb peut calTef 
La plus belle tête du monde \ 
Qj(à Va bo^i^e y doif re^ardM^ 
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Mais une telle que la vôtre, 
Ne Ce doit jamais hafarder ; 
Pour votre bien , & pour le nôtre , 
Seigneur, il vous la faut garder. 

C*eû injuftement que la vie 
'Fait le plus petit de vos foins}, 
JDès qu'elle vous fera ravie , 
Vous en Vaudrez de moitié moini. 
Ce tefpeô , cette déférence , 
Cette foule qui fuit vos pas , 
Toute cette vaine apparence y 
Au tombeau ne vous fuivtont pas. 
Quoi que votre efprit fe propoTe , 
Quand votre courfc fera clofc ,• 
On vous abandonnera fort. 
Et, Seigneur, c'eft fort peu de chofe 
Qu'un Demi-Dieu , quand il cft mort. 

Du moment que la fiere Parqut 
Nous a fait entrer dans la barque 
Oà l'on ne reçoit point les corps , 
It Ja Gloire ic la Renommée 
Ne font que fonge & que fumée, 
le ne ybnt point jufqucs aux Morts | 
Au delà de$ bords du Cocyte , 
n n'cft plas parlé de mérite. 
Ni de vaillance , ni de fang j 
L'ombre d'AchilU on «te Thertùe • 

U plus grande & la plus petite, ' 
Vont toutes en un même rang. 

VOLTAIRE, [Marie-Franfols Azc:jim'] 
* rAcadémic Françoifc , & de prefque toutes les 

Kij 
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Sociétés Liccéraîrcs de TEurope , né à Paris ci 
i^^4, mort.dans la même Ville einr77S. 

De grande talens , & Tabus de ces talens porté 
aux derniers excès : des traits dignes d'admiration , 
une licence monftrueufe : des lumières capables 
d'honorer Ton Siècle , des travers qui en font U 
honte : des fentimens qui ennobliflent l'iiumanité , 
des foiblefTes qui la dégradent : tous les charmes 
<?c l'cfprit, 6c. toutes ks petiteffes des partions: 
i'inia ;!;înation la plus brillante , le langage le plus 
cy iiquc & le plus i-évoltant : de la philofophie , 
i^i de rabfurditc : la variété de Térudition , & les 
biviies de l'ignorance : une poéHe riche, & des 
pb ;iats manifcftes : de beaux Ouvrages , & des 
Produdtions odieufes : de la hardie/Te > & une 
b jHe adulation : des leçons d^ venju , 6c Tapologie 
du vice : des ^anathémes contre l'envie , & l'envie 
avec tous IJbs accès : des proteftations de'SLele pour 
la: vérité , & tous les artifices de la mauvaife foi : 
Tenthoufiafine de la tolérance , & les emporte- 
nicnS de* la perfécution : des hommages à la Rcli- 
f/.on , & des blafphémes : des marques publiques 
de repentir , Se une mort fcandaleufe > telles font 
Içs ctçnngi^çs contrariétés., qui , dans un Siècle 
noin'î -conféquent que le 'nôtre , décideront cta 
rang que cet Homme unique doit occuper da&s 
)'ordie des talens ëc dans Celui de la Société. 

Une admiration outrée lui a prodigué aotao 
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Je- louanges , que le zele & la bonne cricrque ont 

enfanté de cenfure^ contre {uiw Ses fuccès dans 

quelques genres » lui ont procuré des fufFrages 

qa*il ne méritoit pas dans d'autres. Les lumières 

du difcernemgit ont été écHpfécs par les- tranf- 

ports de l'enthoufia-Tme , & on aura peine à 

croire jufqu'à quel point cette efpece de fanatifme 

a poulTé fon aveuglement. En un mot , malgré 

tant de difparatcs capables de faire ouvrir les 

yeux, tout ce que cet Ecrivain a produit, acte 

accueilli j cru ^ préconifé j il eft devenu l'idole 

de fon Siècle , & fon empire fur les Efprits 

f cibles ne fauroit être mieux comparé qu'à celui 

du grand Lama , dont onrréver&, comme chacun 

fait j jufquauz plus vils excrémens. 

La poftérité efl également à labri de la fcduc- 
tien & der la partialité ^ ellie fait apprécier les 
beautés , démêler les défauts ^ modérer les louan- 
ges 5 fixer les degrés de gloire & de blâme. Le 
vrai moyen de juger M.- de Voltaire eft donc 
de £ë tranfporter dans Tavenir; de fe mettre àla- 
place de nos Defcendans s de leur fuppofèr àQ.% 
lumières, du goût, de l'honnêteté ^ &: de prononce! 
enfuité , en tâchant d'être leur organe. 

Nous ne nous propofons pas d'analyfer les 
difFérens travaux de cette efpece ^Hercule litté- 
raire. L'Epopée , la Tragédie , la Cpmédie , 
rOpéra t rode > la Poéfîe légère , tous les genres 

K nj 
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de Poéfîe ont été de Ton reflbrr. Dans la Profe : 
Hiftonen , PhilofbpKe, DifTercateur , Politique» 
Moralifte» Commentateur, Critic|ne, Romancier, 
fa plume s*éfl: exercée fur-tout. Examinons^ aYCc 
quels fuccès > en défiant quiconque d ofêr nons 
taxer avec fondement de méconnoitre ce qu'il y 
a de bon dans cet Ecrivain , ou d*outrer h cenfiue 
contre ce qu'il y a de mauvais. 

La Henriadt petit y fans contredit , être regardée 
comme un. chef-d'œuvre de poéfie , pourvu 
qu'on n'exige , dans un Poé'me » que la richelTe 
du coloris , rharmonie de la verfî/tcation « la 
iioblefle des penfôes> la vivacité -des images, Ja 
rapidité du fiyle. A cet égard , cet Ouvrage Tcm- 
'pîbrtc. fur- tout ce que- les Mufes Françoifes ont 
pu produire jufqu a ce )our de plus brillant. Mai& 
ces qualités , quelque éminentes quelles foienc, 
fufiifent -elles pour l'élever à la hauteur du Pdëfflc 
épique ? Cet intérêt , fruit de Tart & du génie > 
cet heureux tiflu de fixions ^ ces combinaifons 
â'incidens qui faififlènt & captivent Famé du 
Leâeur , la tiennent dans un enchantement con- 
tinuel , & la conduisent au dénouement , à travers 
une inépuifabk variété de fenfation!» %. où les 
trouve-t-on dans M. de Voltaire ? La magie des 
Grands Maîtres a toujours confîfté dans ces puil- 
fans relTorts j, ccft en les maniant avec habileté» 



qu'ils Te £bnt élevés au.deiTus de la fphtcé del 
Efpncs ordinaires » & ont donné à leurs Ouvrages 
ce germe <l*immonalité qui I^ rend précieux à 
cous les. Peuples U à cous les Siècles. 

S*ii efl: vx'ai, comme Ta die un grand Poëte*j 
que le plus ou le moins d'invention & d'intérée 
Toit ce qui diftingue & /iibordonné entre eux le$ 
Hommes célèbres , oa (êra forcé ile convenir , 
qu'à ce titre M. de Voltaire ne pourra foucenic 
de coraparaifon avec les Poëces qui Tont précédé* 
Scroic-cc cfl efFct un paradoxe d'avancer que fou 
Héros n'intéreflc que parce qu'il cil Uenri /Fj 
ceft-à-dîre , un Roi dont le nom, chéri. de toutes 
k&^acions,. adoré dans la tienne , parle à tout le 
monde en fa £iveiir ? Pour peur qu'on y faffc 
ré£exion , on trou^vera que c'eft peuc-êcce à c^ 
avantage que la Henriade a du fon fdccès , avan- 
tage que n'ont pas eu. les autres Poëces « qui ont 
été obligés de créer leur Pcrfbnaage principal > 
& tous les événemens.de leurPoëme*. D^qnelleji 
reflburces d'imagination nontr ils pas eu befoin 
pour intéreflèr au fort de leur Héros , pour lui 
concilier fuccefCvement l'admiration , Tamour , 
tous les fentîmens donc une ame feniîble efl 
capable ! Dans la Henriade , le Monarque Fran- 
çois cft toujours heureux om au moment de Tctcei 

"* Pape , dans fa Préface hu Homère* 
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aniG eft-OQ rarement dans le cas d*éproîit^er fofa 
lui ces alternatives de crainte & d espérance » cet 
intérefTantes perplexités , qui font tour -à- tour 
partager les dîfgraces te jouter les triomphes. 
Par-là , malgré les grâces de (od élocotion , le 
Poëte tombe dans une monotonie infîpide » & 
cette monotonie produit un ennui invinciblci 
comme on Ta déjà ^ remarié. 

Tout , au contraire , eft varié dans llliade > 
tout y refpire , tout y eft en adion. S'agit-îl d un 
Confeil , d yne Bataille ou de quelque autre 
événement } ce n eft pas le Poète qui raconte : il 
rapproche les objets , il les rend prélêns , le 
Ledeur devient un témoin qui voit Se écoute; 
l'imagination d'Homcre entraîne la fienne , toutes 
les fois qu il lui pré(ènte de nouveaux tableaux 9 
& ces tableaux varient à Tinfini. 

Le ton de la Hcnriade eft fans doute noble , 
animé , toujours élégant » mais trop narratif* 
Point de' ces douces illufiqns qui vous mettent à 
la place du perfonnage qui parle ou qui agit s 
aucuns tranfports de cet enthoufiafme , de cette 
ardente vigueur d'une ame enflammée qui maîtrife 

■ - 

* Tout le monde trouve que la Henriade efl un beau 
Poème , difoit M." l*Abb^ Truhlet ; je veux croire que 
t'en eft un ; mais d*oà vient que perjbnnt n'en peut Un 
plus d'un Chant de fuite f 
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les autres atnes ; aucune éruption imprévue de 

ce beau feu qui fait taire la critique , lors même 

quelle trouve à. condamner dans ces écarts. Vir- 

£i/e étoît moins animé de ce beau feu c^n Homère : 

il y fupplée par l'éclat , la conftance & Tégalité. 

Stace ôc Lucàin n en ont produit que des éûn- 

celles , mais ces étincelles donnent au moins par 

intervalles de la chaleur ôc de la clarté. Chez 

Milton y c*eft un volcan qui embrafe & confuiTiC 

tout. Le Tajfe ^ fu mieux modérer fon elTor , 

(ans lui rien faire perdre fpus le joug de Fart 

qui le conduit. Le feu du Chantre £Henri IV 

n*a d'autre effet que celui d'éblouir > il pétille , il 

éclate > jamais il n'échauffe & ne tranfporte. 

Seroit-ce encore un excès de fcvérité , que de 

reprocher à M. de Voltaire de s'être trop déledé 

à prodiguer les Portraits ; de n'avoir pas répandu 

dans ces Portraits affcz de variété 5 de les defCaec 

tous de la même manière ; de les peindre des 

mêmes couleurs ; de n'y avoir ménagé d'autre 

contrafte que celui des antithefes 5 de les terminer 

coaftamment par des pointes ou <]es fentences ; 

d'oublier enfuite , ^ns le cours de, l'avion , 

yidée qu'il a donnée ^ fes perfonnages pour le» 

laiffer agir au hafard , fans aucune conformité 

avec le caradere fous lequel il les a annoncés t 

Les grauds Poètes font bien éloignés de ce 

défaut. Au lieu de s'amuCer à faire le portrait do 

Yir 
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kors Héros» ils fe (ont concenrés de les pein<fre 
par leurs a^Hons > de leur doaner des caraâeres 
fmCls dans la Nature > d'en diftingaer les nuances 
avec atitaiir d'énergie que de vérièé , de régler 
conftamnienc leurs mouYcmens ôc leurs difcoors, 
félon ks paffions & les intérêts quils ont cm 
devoir leur attribuer pour k reffort & k <îévelop- 
pement du Poëme» 

Ce qui dinnnae encore te mérite de la Hen-^ 
xîade , comparée aux autres Poèmes , c'eft le 
défaut de merveilleux. On a prétendu excnÇer 
M. de Voltaire , en s'cfforçant de prouver qu elle 
fie componoit pas ce genre d^omement. Quand 
ks Tai(bns qu'on apporte » feroient aufli cou-» 
▼aincantes quelks font foibks, que s'^cnfuivroit^ 
il « fi ce n^ed quil anroit eu tort d'entreprendre 
un Po^e 9 dout le fujct nétoit pas fntcepcible 
dt toutes les parties de l'Epopée ? Mais a-t~on 
fait attention que (à ftérilité eft hi vraie caufè de 
cette difiitte? N*eft-il-pas aîfé de s'appercevoir 
qu'il a employé k merveilleux par-tout où il a 
pu , qu*il Ta même outré d*une manière ridiculel 
Les Perfonnages de 'a Difcorde > du Fanatiûne 
& delà Politique, (ont (ans doute pui(2s dans 
k lyftéme du merveilleux ; mais on (ent au pre* 
nier coup-d'œit , qu ils ont une manière d'exifter 
& d'î^j dans (on Poème, abTolument contraire 
a toute yraifemblancet Quoique ks IHvimcés 



iu Pagamfine eûfleoc nne eziftcfice réelle isaas 
lopinioa des Grecs & des Lad»»» Homère 8c 
Virgile les repré&ntenr fous des images vlfibles 
& connues , tontes les ibis qn ib ks inçroduifênc 
far la Scène pour leur faire jouer on rote. Dans 
la Hçoriade , an contraïue » la Di(coirdç & le 
Fanatifme (ont des éttes bizanès » famaftîqojjes $ 
on ne les voit point, quoique rAuteur les ftJk 
l^ir &C din:oarir avec (es autres Per£cmnag!ss ^. 

M. de Voltaire avoit donc ralToa d*érre indécis 
fur le nom qu'on pouvoît donner à la Henriade* 
Il s^exprime ainfi lui-même à ce fiijet. » Noos 
39 n avions point de Poëme épique en France > fie 
9» je ne (ais même £ nous en avons aujourd'hui* 
» La Henriade » à ta vérité ,. a été imprimée 
a» fonvent, mais il y aumc trop de préfomption 
a» à regarder ce Poëme cooune un Ouvrage qui 

^ÊimmmimmÊmammm»mÊmmmiam^ÊÊm»mmmmitmmmammmmmmmm^mmmmm,^mmmm^m>mm^m^mmmmmmmii^ 

* U cû fans dottte pennls aux Pô*ctes de pcrfonnific* 
les pai&ons U, même les êtres abftraits \ mais poac con- 
fetver la vtaifcmblaiicç 8c l'iUoâon , ils doivent leur* 
donner un corps vifîble te natnrci » dés qif ils s'ea /èrvenc 
comme d*agens deltinés à influer eCenUellcment fur 
l'aâion« Quoi de plus abfurde que de voir, dans U 
Henriade , la Politique & la Oifccrde , s'entrecettir cn-> 
ièmble , comme des Sylphes \ le Fanatifme harangvcr » 
fans bouche & fans voix , Jacques Clément ? lui perAïader 
d'adàffinec Henri III t & lui teoyctre un poignard , fans 
iaiie voix U main qui k lui ptéTence • (ce. 
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•» doit effacer la honte qu on a reprochée û long-* 
M temps à la France > de n'avoir pu prodaire de 
» Pocrae épique ce. 

Quel que foît le nom qui lui convienne, le 
Lutrin lai eft , (ans contredît , crès-Hipérieur j du 
côté de l'invention, & l'emporteroîc à tous égards» 
fi les Per(bnnages qui y figurent étoient plus 
nobles, & TAéHon plus importante. Malgré la 
ftérilité du fujet, avec quelle adreflê 8c quelle 
fécondité BoîUau n a*t-il pas Tu répandre dans 
ce Poëme , les richeflès de la fiâion» les re/Iburces 
de Timagination, la diverfîté des caraderes, la 
variété des- tableaux , le jeu d'une verfificatfoa 
toujours foujtenue ! 

Que dirons -nous du Tilimaque , qui eft 2r 
fera toujours un vrai PoîSme aux yeux des G)n- 
noilTéurs , comme nous l'avons ♦ prouvé ? Qui- 
conque (aura apprécier les traits de l'art & da 
génie , fera forcé de convenir j qu an /èul dei 
Epifodes de cet Ouvrage immortel » renferme 
plus d'invention , de conduite » d'intérêt > . de 
xnouvemens & de vraie poéfie > que la Henriade 
entière , moins approchante de l'Epopée , que du' 
genre hiftorique. 

Pourquoi les admirateurs du Chantre SKenn 
IV k font-ils tant prefTés de lui attribuer l'honnenr 



* Voyez l'Article Fiii^z,ON« 
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ezcIaCf d'avoir donn^ le feul Poëtne épique 
donc notre Narion poifTe fe glorifier ? N*eâc-ce 
pas été zStz pour fa gloire , & pour celle de 
leur jugement ^ de Te contenter de dire ^ qu il a 
donné le premier Poëme héroïque 9 en rers , qui 
ait réuffi dans, notre Langue ? 

D'autres Littérateurs > aufïï inconfidérés , n ont 
pas craint d*élever la Mufe tragique de M. de 
Voltaire au deflus de celle de Corneille & de 
Racine. N*eft-ce pas infulter à la crédulité publi-* 
que y 8c ont-ils pu efpérer qu'on les en croiroic 
fur leur parole } On convient fans doute que 
r Auteur de Mérope, à'Ali^ire, de Mahomet ^ eilr 
digne du premier rang , après ces deux Pères de- 
là Tragédie ; on fait qu'il s'eft fait un genre qnr 
paroit lui être propre : mais les Efprits judicieux 
8c éclairés favent en même temps qull ne doit ce 
genre qu'aux Tragiques qui lavoient précédé , 
fans en excepter T Auteur SAtrée & de Rhada» 
fnifie , qu'on peut lui oppofçr comme un Riva! 
redoutable. Corneille élevé famé. Racine l'atten* 
drit , CrihiUon fefFraîe. M. de Voltaire a tâché 
de fondre dans fa mam'ere le caraâere dominant 
de ces trois Poètes » ce qui a fait croire , avec 
aflei de raifon, à plufieurs Critiques, qu'il neft 
alternativement que leur Copîfle » fans avoir dé 
{enre qui lui foit véritablement paniculier. Quoi 



( 
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qu il en Cm , fi cette ficilké à s'approprier fi 
habilement les qualités de fes Modèles, ne toppoiè 
pas le véritable génie , elle annonce da moins ua 
talent aflez diftingué pour )uftifier en partie les 
éloges de Tes admirateurs. Nous croyons devoir 
même ajouter que du côté de la morale & d'ua 
certain ton d'humanité qui rctpire dans toutes (es 
Tragédies » l'Auteur de Zaïre remporte fur les 
autres Poëtes tragiques $ mais tl falloir « pour 
conferver cet avantage , qn il refpeélkât les vrais 
principes , 8c Ce défiât de la manie de débiter à 
tout propos & hoW de propos , des fentences 8c 
des maximes. Qui ne s*apperçoit en el&t que Ces 
.Perfonuages montrent trop de penchant àdifcou* 
xir ^ qu'ils raifotuient le plus fouvent , lorfquHs 
devroient agir ; que le Poëte Ce met indircréce* 
ment à leur place s mal-adrefTe qui nuit toujours 
à fillufion de ai&iblit Tintérét } La paffion ne fin 
jamais fententieufe > la Nature fait s'expliquer 
iâns emphafe U (ânr détour* Comnaent , après 
cela » la rai&n 6c le goût pourroient';ils avouer 
les acclamations prodiguées à ces tirades philoib* 
pfaiques , applaudies d^abord par la furprUê de 
la nouveauté , aujourcThui par habitude» & encore 
ibnt-elles abandonnées au peuple des ipe£lateurs^ 
Si M* de f^t^oÂre eft plu^ Moraliftc que nos 
autres Poëtcs tragiques ^ combien lui (bnt-3s fitpé-* 
xieurs pour finvemioii des fujeu > la contextaipa 



/ 



âe$ plans , la conduite de l'intrigue , Tare de 

deflioerv les cara<Sfcrc$ , de les fouccnir , de les 

varier ^uit précieux du yrai ratent^ la marque la 

f\\is sûre da génie? Pourquoi faat*il^ an contraire» 

que , par une fatalité qui n'établit pas Con mérite 

Âaus les £(prits clàirvqyans « 3 ne (ê (bit pre(qae 

jamais attaché qu a des fujets ^ traités avant loi l 

ly un autre côté; où trouvera- t-on, dans les plans 

qui lui appartiennent, lahardiçfiè, la régularité > 

la fouplefle « la dextérité , qm cara£fcéri(ènt ceux 

de Corneille» de l^acine & de CréhtUonï Les relTorts 

dcfes Pièces (ont communément foibles, oiefqttins» 

& peu dignes de Melpamene : ècs Lettres fans 
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* Dans Ton (Êdipt > Sophocle & ComeiUe avoient èiê 

Ibs guides. Zaïre eft tirée en partie de V^OtheSo de^ 

Shakejpear. Triflan a fourni le fujec de Mariamnem 

Mérope eft une imicactoa de VAmoifis de hi Cramge y Sc 

de la Miropt du Marquis de Mctffeù Snum a été dcffîné 

fur le Brums de Mlle. Bernard^ qui lui eft refté fupé- 

zienr. Oiv/?« * JRome Jauvie , Us Pélopides , avoient tiê 

produits fur la Scène par Crtbillon « dans £Uéhe , Catilina 

8c Atrle. Le rofet de Tmunde eft thé dtin Roxnan^ 

liittculé , U Conuejfè de Savoir* Les Scythes font évi<« 

demment les enfans des Ckimjque% » Tragédie coanué 

auparavant fous le titre d Amumus , dont l'Auteur n'âuroit 

■ penc-dtre pas obtenu la repréfemation , ( quoique reçue 

depuis quatre ans } > fi la Pièce de M- de Vdtatrt eût 

réuifi. Dom Pedr* avoir été traité par M. du Bclloyi , 

fout le nom de FUm U Cruels «ce. Ôcc. Ccci 
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adreiTe , des Qui-pro-quo , des Enfans inconnus > 
des ReconnoiiTances > des Oracles , des Prodiges ; 
tels font les agens perpétuels de Ca, Mufe , toujours 
timide, embrouillée > chancelante, pour peu-qucUe 
foit abandonnée à elle-même. 

. Sur quelles raifons Tes admirateurs s'appuient- 
Hs pour établir fà fupériorité t Ils difent que Tes 
Tragédies font plus fouvent repréfentées , que 
celles de Tes prédécelTeurs. Qur ne fentira que ce 
raisonnement cft à-peu-prcs de la même force 
que celui de Scudéry > qui prétendoit également 
prouver la fupériorité de fa Tragédie de t Amour 
tyranniqucy fur celle du Cid^ parce quilyayoit 
plus de SuifTes tués , à fa Pièce , qu'à celle de 
Corneille ? Quand on ignoreroit que le choix 
des représentations dépend des Cocnédiens > & 
non du PubKc , en fèroit encore en droit de leur 
répondre > que les Pièces de Corneille ^de Racim 
àe paroifTent fî rarement , que parce qu'elles ont 
occupé la Scène pendant^rès d'un Siècle , qu'il 
eft peu de personnes qui ne les fâchent par ccror, 
Se, que l'amour de la nouveautés fait fouvent 
courir après des beautés frivoles » fans afibib/if 
le tribut d'admiration qu'on doit aux beauté» 
folides. On pourroit leui: répondre encore que 
M. de Voltaire , étant devenu le Poëte à \^ 
mode» le goût du Siècle» corrompu par ce Poète 
lui-même j ne doit pas fervir de regfe^ quand 
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il s'attache nniquemeat à lui s qu'il paroit aiTez 
que xe ^out rie s'occupe que de ce qui peut 
ramurer 5 qu'il s'inqtnete peii s'il eft d'accord 
-avec les vrais principes ; & qu*enfin , bdépen- 
damment des difpoficions de la multitude pour 
Con Poète favori y les rcflbrts de la Cabale qui 
le préconlfe , contribuenCj plus que tom le f eftc , 
a le rendre PoflelTeur ezclufif du Théâtre. 

S'ils ajoutent que ComeilU n'a qtie neuf ou 
dix Pièces reftées au Théâtre, nous répliquerons 
que celles de ce Poète qui ont été rc jetées , font 
bienfnpérîeares aux Tragédies de M. de Voltaire ^ 
qui ont eu K même fort , malgré le charme du 
^le. Il n*en a pas lui-même dix qui fe foienti 
ibutenues -5 & pour Al[ire , Mérope , Zaïre & 
Mahomet^ [qui ne feront jamais comparables » 
Cirma , aux Horaces, à PolyeuBe ^SiRodogune y ] 
peut -on oublier qu'il eft l'Auteur de Zulime , 
de Mariamne , i'Artémire , ^Erlpkile , du 
Duc de Foix ^ de Rome fauvée , du Trium^ 
virât , i Adélaïde , des Scythes , des 
Guèhres , des Pélopides , &c, qui font bien loin 
d*ofFrir des plans & des fcenes de génie , comme 
Othon , Surenay Sertorius, Attila , &c ? 

Qu'on en revienne donc à fon pinceau féduc* 
teur , qui peut être regardé , entre fes mains , 
coDime une baguette magique s & qu'à ce titre 
on lui donne le premier rang parmi les Pôëtes 
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tragiques de ce Siècle > en réfervanc toutefois 
à Crébillon le droit de réclamer contre cette 
décifion, parce quil a fait EUBrey Atrét » & 
Rjkadamifit » qui annoncent le vrai génie de la 
Tragédie. 

Les éloges prodigués à Ùl Ma(e comique, ont 
été plus modérés. £t véritablement il £ittdtoît 
plus que de la confiance pour ofer célébrer 
lAi de Voltaire parmi les vrais enfaas de Thctl'u, ' 
La meilleure de Tes Comédies auroic peine à figurer 
dans la claife de celles qu*on regarde comme 
médiocres. Il faut qu'il foit bien foibit à cet égards 
puifque , malgré le talent qu'il a de peindre « 
& d'embellir jufqu'à {es défauts , il n'a pu fe 
concilier les fui&ag^ du Public. On convient qœ 
Tefprit du genre comique lui eft totalement inconnn; 
qu'il n'a préfenté fur la Scène qu'un monftie 
bizarre , mélangé 4e ris 8c de pleurs , petn d'aigreur 
& de fentiment, de fiel & de gaieté. Il a cependant 
chauffé le^ Brodequin prefqu autant de fois que 
le Cothurne, Vlndifcrety la Femme qui a raifont 
la Prude j le Droit du Seigneur , l'Ecueil du 
" Sage , la Comtejfe de Giifry, le Dépofitaire ^ &c« 
font autant de fruits malheureux de l'ambition 
qu'il a toujours eue de fe diftinguer dans coûtes 
les parties de la Poéfie. L'Enfant prodigué » 
Nanine & tEcofaifc , ont cd applandis , & h 
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{but encore ; mais qui ignore que ces applaudif*- 
femetis ne (aaroiem être attribués qu'à Tiadulgence 
du Siècle ^ à £a bizarrerie ou à fa malignité } 

Il feroît hamiliant pour fa mémoire de rappeler 

qtt*il s'cft exercé à des Opéra , & dans la Carrière 

des M.alktrbc & des Roujfeau , avec auffi peu de 

fuccès dans l'un que dans Tautre genre. Se^ 

Drames lyriques font de la plus pauvre invention, 

& d*UQ ftyle entiéreipent oppofé à celui qui 

convient à ces fortes de Pièces : Samfon , Pâ/i- 

dore , le Temple de la Gloire , n ont fervi qu à 

le mettre un peu au deflus de l'Abbé Pellegrin, 

quand il ne s'agira pas de Jepkti. Aufll a-t-il 

eu la droiture de Te rendre jufticc , en écrivant à 

M. Berger : » Jai feit une grande fottifc de 

•» compofer un Opéra 5 mais l'envie de travailler 

«> poi^ un homme comme M. Rameau^ flpavolt 

a» emporté. Je ne fongeois qu'à Ton génie , 

» & je ne m'appercevois pas que le mien n eft 

9 point fait du tout pour le genre lyrique •<. 

Quand à Tes Odes , il fufEt de les lire « & Ion 
naura pas de peine à deviner la caufe de Ton 
acharnement contre le grand Roujfeau & M. le 
Franc y quil s'eft efforcé de rabaifler, après avoir 
fait de vains efforts pour les fuivre. 

Le feul genre où it eft véritablement îocompa* 
rable « eft celui qu'on appelle Voipes légères , 
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OU Pièces fugitives. Tous les Poètes qui Tont 
précédé , lui font inférieurs , & l'oA pourroic 
pré£re que ceux qui le fuivront , auront de la peine 
à l'égaler. Jamais perfonne n'a fu mieux donner 
Une tournure ingenieufe aux plus minces baga- 
telles 5 prodiguer , avec autant de grâce que de 
facilité , là fine/Te de^ penféeS , fagrément des 
figures , la délicatelTe des tours , Téiégance & la 
îégéreté. Toujours fin » naturel & Brillant, quel- 
quefois Philofophe éclairé , une plaifànteritf 
ingenieufe , des faillies piquantes ^ des traits de 
fumiere > un coloris riant & fuave , donnent à 
toutes fes Productions un caractère qui n'appar- 
tient qu'à lui. 

Pourquoi cette Mufe, iî ingenieufe, fi légère, 
a-t-elle été fi fouvent hardie , téméraire & liccn-^ 
dcuft ? Pourquoi a-t-elle immolé avec û peu 
d'égards , la vérité , la décence à TcfTor de foû 
imagination déréglée , & au dcfir de plaire i 
quelque prix que ce fut ? La Puceiie , la Guerre 
de Genève , quelques-uns de Ces Contés & tant 
tf autres fruits de laudace & de la malignité, ne 
fauroient être loués, malgré la beauté des détails, 
par le libertinage lui-même , paifque cette même 
Mu(e qui les a produits les a défavoués , dans 
le temps qu'elle confervoit encore quelques itfkti 
de pudeur.^ ^ 



/ 
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Du Monde poétique , fuivons M. de Voltaire 
dans la vaftc carrière de la Profe. Il en a parcourm 
toutes tes parties , & par-tout il a laiffé Tem- 
preînte de fes ravages. Qu'on ne s'imagine pas 
que nous voulions faire entendre par-là , que (k 
Profe foît mauvaifc ou inférieure à fa Poéfie : ce 
feroit être abfurde ^ que de mëconnoitre dans h 
Profatcur les mêmes qualités qui Brillent dans le 
Poëte. Soit <ju*il écrive en vers ou dans le ftylc 
ordinaire y il a prefque toujours la même vivacité , 
le mcmc cfpfît , les mêmes grâces , la même 
barmonic. Nous avouerons encore que^ fi on 
excepte Racine , Defpriaux , & M. /e Franc ^ 
aucun de nos bons Poètes na eu, comme lui, le 
talent d*écrirc , dans les deux langues , avec une 
égale fupériorité. Mais peut-on fc diflîmulcr qu'en 
réparant le coloris , du fond des tableaux > on ne 
diftingue, à travers les prcftiges du pinceau qui 
les enlumine , tous les genres altérés ; Tillufîon , 
fubftituée à la vérité 5 les tdécs reçues , facrifiées 
à Tenvie de plaire; & le ton qui convient aui 
matières qu'il traite , défiguré par fa tnanicre, 
indépendante de toutes le; régies î Dans THiftoire, 
que s'cîl-il pl-opofc ? que d amufer fon Ledcur , 
au lieu de l'inftruire 5 que de prêter au menfongc 
des amorces pour la foible crédulité ; que de fairje 
triompher la fiéiion , à Taide d'une tournure 
kifidieafç o» du h\ de Tépigramme ? 
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VEffaîfurrHifloireginiraU aononce £ans àaoîc 
un talent fupérieur 5 mais il ne fera jamais regardé 
par des £(prics fages & inftruits , que comme on 
tableau infidèle , ou , (bus prétexte de peindre les 
progrès de l'erprit des Nations , TAuteur s efforce 
de ramener tous les événemens à Tobjet qu'il 
s'étoit propofé , celui d'établir le fataliûne 9 
(yftéme qui eft le comble de rabfurdité. Tous 
les caraâeres , toutes les aâions > toutes les 
conjeâures, toutes les réflexions ^ ne tendent qu'à 
favorifer ce principe. L*Hiftorien renverlè , £kns 
pudeur^ tous les monumftns de l'Hiftoire , s'attache 
aux Traditions les plus £n(peâes , s'appuie fur 
les Auteurs les plus décriés » & ne redoute pas le 
mépris du à une crédulité puérile ou à une mau>* 
yaifefoi odicufe, pourvu qu il abufc la multiradc, 
qu'il veut abfolument fubjuguer & égarer. De-la* 
cette aiFeâation de préfenter la venu malheureufe» 
& le vice toujours triomphant. S'il parle d'une 
bataille > c eft pour faire remarquer que les Com- 
battans qui avoient pour eux la juftice , ont eu 
les reverr *^ Parcage- Ses réflexions fur les difFércns 
Princes ne tendenr ÎJ**a prouver que les ^ploi 
méchans ont vécu danslaprofpérîcc, ^ les plus 
vertueux dans Pinfonune. Dis qu'il trouve là 
moindre trace de fuperftition » il étale un air de 
triomphe 3 il profcrit les abus avec un ton de 
confiance propre à perfuader qu'il eft le premier 
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k les combattre 4 tandis qu'il eft le feul à ignorer» 

ou à fèiadre d'ignorer quon les a condamnés 

avant lui. Il fait plus : quand les fiiits ne prêtent 

pas afTez à la cenfure , ou ne rentrent pas dans fbn 

plan , il les transforme , les envenime » les violente » 

pour les aflujettir à (on but , Se croit être Philo^ 

fophe , tottses les fois qu il n eft qu'impoftenr ou 

méchant. Que penfer , en effets de tant d'anecdotes 

hafardées ^ de tant de critiques puériles , de ce 

vain appareil de fagacité qui ne fe plaît à fouiller 

que dans les cloaques > & en fait exhaler fans 

cefle des vapeurs & des nuages qui corrompent 

ou interceptent les vérités les plus connues } 

Cet EJfai fur l'Hiftoire générale a été foudroyé 

pkr des critiques^ qui n'ont été réfutées que par 

des injures. On y a démontré desisiUiers d'erreurs , 

qui n'ont été défendues que par d'autres err:!?i^s » 

plus abfurdes & plus multipliées ^d'ou il eft aifé 

de conclure , qu'en voulant peindre reQ>rit des 

Peuples^ il n'a peint véritablement que fon propre 

efprit , c eft-à^ire « un efprit aflervi à toutes les 

bizarreries d'une imagination déréglée , aveuglé 

par les travers d'une raUbn inconféquente & fans 

fuite » emporté par les inquiétudes d'un caraâere 

audacieux Se fans ftcin^ 

Le Siècle de louis XIF eft écrit dans Iq 
tnéme goût» & avec la même infidélité. Il ne 
s*agit pas d'examiner s'il contient quelques chapictcs 
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bien écàts. Ce mérite eft le moindre de tons ccni 
qu'exige THiftoirc. La juftefTe & la vérité en 
ibnt i'ame. La manière de raconter , quoique 
piquante , ne faoroit fuppléer au fbnd des chofes, 
ou juftifier la malignité des réflexions. D*aillears 
cft-ce d'un ton d'aifance , qui annonce plus l'oubli 
des égards, que la fupériorité du géoie ? eft-ce 
par chapitres, que les grands Hiftoriens nousoot 
cranfmis les Annales des Nations ou les adioBS 
des Princes? Trouve-t-on dans cet Ouvrage, & 
dans tous les autres du. même Auteur , ce neif 
-hiftorique, cette combinaifon des matières > cet 
eQ>rit de liaifon Se de fuite , cet enfemble qui 
nourrit & foutient Telprit du Ledeur , & fonnc 
une chaîne non interrompue de tableaux qui k 
fixent & rintéicilf nt jufqu à la fin ? Au lica de 
cela, rHiftorien de Louis X/F'ne préfentc que 
des miniatures détachées, des croquis informes > 
des diâertatiôns épigrammatiques. 

Il a eu fans doute Tes raifons pour traiter aion 
THiftoire. Incapable de foutenir une oarratioo 
continue, moins pour faciliter Tattention, <p^ 
pour ménager des repos à fa plume., trcf pétil- 
lante pour avoir une force toujours égale $ ^ 
circonfcrit les objets , les divife , les ifolc avec 
une incohérence- qui laifTe la liberté d'extraire & °^ 
tranfporter les chapitres, fans nuire à VoiàoDD9D^^ 

de rOttvrage ^cc<jn prouve qu il n'y en a aucHfle* 

0» 
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Oh peut en dire autant du Siècle de Louis XV, 
moias bien écrit & plus infidèle encore. Ajoutons 
feulement, qu on aura peine à croire >» en le Itfaac» 
qu'un Auteur ait pu débiter tant de fàufletés 
manîfcftes , traveftîr tant d evcneinens , les pré- 
fenter d'un profil fi contraire à ia bîenfcance X 
a la vérité , fous les yeux d'une infinité de gens » 
témoins oculaires des/aits qu'il y dénature. 

UHifioire de Charles XII Se celle du Cçdr 
Pierre , ne -feront jamais dçs Hiflioires, que pour 
les £{prits légers, qtti préfèrent ragrécnent de ja 
narration Se fes étincelles du ùyh , au récit noUe 
& grave qui doit cara<^érifer le véritable Hîfto- 
•rien. La première a mérité à fon Auteur le titi-^ 
de Quinte- Curce Fnanf ois ^ùlu^ doute parce. qiie 
i'Hiflorien A* Alexandre û*a pas été plus rcrupor 
ienx' ,' que celui du Roi de Suedà:La,f£conde 
-n'cft pas digne du 'mctae bonneur j' àVep un 
génie aufiî romancfque, elle efctrèsr éloignée 
d'avoir autant de grâces. La plutne. àcr l'Ecrivaia 
n'y paroît qunfée , foiblc, intariflkble en répé- 
titions/ L'attention de répéter f^nsceflc que .Iç 
C^ar efl: un grand Homme , annonce tout as. 
plus un ouvrage de conitsi^iA ;ic n&pcriuad^oie. 
•pas. ta Tupérionté^du Héros 9 s'il m'a voit pas lui- 
itiêrne* d'autres titres pour 'la faifte fendj. * . . ; 
'-Nous ne paHerons pas dû TableauJdu,Genfètt 
Jrnnain'f de. ïRiJiùïrt^ dii- PanUmmt.» .do^ /m 
Tome IV. i 
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Thîlofophîe de l'Hiftoire ^ ni de tant il*autres 

Ouvrages , prëteodus hiftoriques > qui ne font 

capables de piquer la curioficé qjue par la hardiefie 

& la licence , --qui y attaquent les objets les plus 

rerpe6kables. Il fuf&t de dire que les faufes y les 

'erreurs j les bévues « s'y. eptrechoquenc à chaque 

*pâge , & que l'Ecrivaiii y répète , répète, répète 

fans celTe les m^nfooges qu'il avoir déjà irépét^ 

en ïnilie endroits.' 

fit cependant il a grand foin d'apurer , dans 
doutes fes Préfaces » .que la vérité eft fon objet 
principal. Et cependant (outes les fois qu il abuitè 
tde la crédulité publique » il ne manque jamais de 
lancer de terriblesanathimes contre les impofteurs» 
A-t^il prétendu en impofer par cette rufe ? TeUe 
a pu être ion intention > mais on Ta (urpris fi 
-Souvent en contradiâfioi^ avec cette intrépide vérité 
^bi ,' {èloQ loi , le paf&pnnoit 3: il a fi mal fbutenu 
tant de combats cohtrç de$ Critiques plus vézi- 
i^tqtiesiSc mieux inftruks , que fesaflurances & £çs 
proteftatiohs (ont un figiiail de dé-fianpe^ & fes répoo- 
iks aux cenfures , de nouveaux mot;ifs d mcrédulicé. 

'^' Après avoâr été Hiftoriea > Romancier » M. de 

Voltaire a nroulu être Romancier Philo&pJbe. 

Pour s'épargner ia peine d'im^iner» il a pùifif 

•chez les Etrai^rs des fujets Sic, des plans , qu'il 

^habillés eofuite à ùLm^^^iZn^f» M^pmon, 
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h Monde comme il va , font prefqueotiéremeni; 
tirés de rAnglois: mais, il fàuc l'avouer, lamaDiere 
dont il s*eil: approprié ces fujets , donc il les a 
enluminas.; mais les réflexions ingénieufes 5c pleine! 
de fens dons il les a enrichis s mais les traits fint 
& agréables dont il les a aflàifonnés, Teo rendeoc 
comme le Créateur. ~ 

Nous conviendrons que Candide te le Huron 
font de Con invention « & que Tinvention , du 
premier fur-cout, eft originale s mais nous fommcs 
obligés d'ajouter que ces deux Romans, dépourvus 
^e machine & de nœud , n'offrent qu'une ûiicc 
d'événemens découfus Se le plus fouvent invrai* 
femblables ; que la hardiefTe & l'obrcénité en 
forment l'intérêt principal s & que ces débuts ne 
faoroient être rachetés par l'agrément des détails & 
les grâces du ftyle. Nous ne parlerons pas de la 
Vrincejft de Babylone^ , Roman plus fatyrique 
que moral, plus ordurier qu'ingénieux : le défoea- 
vrement & le libertinage peuvent féuls procurer 
des Ledcurs à cette Produétion indécente te 
médiocre, . 

Sa qualité d'Ecrivain Moralifte te de Philo* 
fophe, il eut pu acquérir des droits fur la recon* 
noiffance des hommes , fi les vérités utiles qui 
percent dç temps en temps dans fes Ouvrages» 
oécoienc éclipfées par les erreurs nuifiUes qui y 
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fout répandues. Pour quelques traits de lumkrc, 
quelques vues bîenfeifantes, des réflexions faines, 
Wes tfanîpoits* d^humariité qui décèlent plutôt 
Une compaftlon orgtiéilieufe q«'uhc véritable 
ftnfîbîlité 5 coniblen de contradidiôiis , dlûcon- 
Rquences , dVmportemcns , d'abfùSà^^- ' ^ ^c 
délires l Prcfque toujours , fous prétexte de 
combattre les abus , il fc précipite dans les txcès 
de l'indépendance. S*il le dé'chaîne contre le Fâna- 
tifmc reRgicux ^ c'cû en montrant , 8ç pour faire 
naître un fanatifine plus dangereux encore ^ celai 
de l'irréligion. S'il attaque certains pré/Ugés, affez 
îndifFérens aux yeux de h faîne Philofophie , c'eft 
pour y fubfHtirer 'tout lé travers des opipion^ 
àtbitraites. Quel Phiîofophc , que celui qui 
préconifé tantôt la Religion, & tantôt l'încréda- 
Çté i qui tantôt donne des règles de morale & 
tantôt eft l'écho du libertinage ^ qui tantôt nie 
fimmôrtalité de famé , tantôt âdmict un Die» 
- Ibémunératcur l Quel Phiiofophe , qu'im Raifon- 
âcur toujourîs en oppofîtion avec Ces principes j 
tpujours enaemi de fes propres fyftêmes, toujours 
Terfatil de fans aucune forme déterminée l H 
z^ommandé là toi&ancc,''fic fc peint c^nhrttc ic 
Çlus intolérant des Honunes 5 il vaiit^Ic par<loû 
des ofFenfes , & s'eft livré à tous fes i^flentimeas; 
il réclame en faveur de rhonnéteté, de lâdéccnce, 
3( il a oublié jufquaw moindras égards. Q*» 
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ThiloCophc , qUj'un A,uteur :<^u'on ne- pçuç *,»; 
définir ni fuivre^ qui laiiTe fes Lcdçurs daiis ua 
-doute pcrpétael fut fes vrais fentimens l..Quv^ 
Homme , .que celui dpnt les Gircpnûances pi^ 
dirigé pouces ks Cédions s qui apit ou f c jette j 
qui loue 9 blâme , .£atee,,QU,.dccbite ,. ieloa l€$ 
irapreffio^ç qu'il épjouye., & .cjont Jes;iinpreffioç^ 
font toujours le produit des plus petits refibrts .1 • 

. I>ans la Littérature «. il a porté le même efprtc 

& les. mêmes variations. Apte^ avoir, donné jds 

bons préceptes .6ç plus fouvenjc .encore de bojjs 

exemples^ l'amour *du Pour.& du. Contre, uue 

inquiétude continuée! le ^ des idées paHàg^jes > 

afîiijçtties gux. difpolîtipns du .teoipçrainçnt ,, ^% 

rhumcwr , de la vanité , ésarent « cfnbrbuillcnç 

fcs opinions ;. !ui font oublie;-. qu'il dccréditc fej^ 

jugcmcns par les concf^riétés les plusj palpable^ « 

•qu'il condamne ce quil avpit prefcrit , Sc^quil 

rejette les principes qu'il avoit fuivis : fcmblabîc 

V ces Tyfans qui rcnYcrfcnt les Lo;x au gré de 

leurs caprices , & en établiffeniL fans ceffe de 

nouvelles pour appuyer. leur domination» 

'Il n a rien de v<^ritablemeac décidé que lambin 
tiçufc.manie d'avoir .voulu paflcr pour, le dépofitairc 
du Génie de tous les arts^ ppuc.uu Littérateur uni ^ 
verfel , pour un Homme unique. Xa plupart de fc^ 
Diflcrtations littéraires font un twbut d'hommages 
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qQ*il (ê paye à lui-tnéme, ou des arrêts pro* 
nonces contre *fes Rivanz 5 fès obfervacions fur 
la Tragffdie , une joftificationde Tes Pièces , & 
fa fatyre adroite de celle dts autres 5 Ton Ejfai 
fitr la'Poéfie épique , une Apologie de ta Hen- 
tiadc 9 & une cenfure injuflre des autres^ Poèmes; 

1 

ta ^cùnnoiffance dts htauxés & des défauts de la 
Poéfie & de f Eloquence^ dans la langue Fran^oife» 
donnée fous un nom emprunté , Tapothéofè de 
fes Produâions ; mille autres Ouvrages de Ùl 
fiiçon, font autant.de trompettes fonores qu^il 
eoniigne à la Renommée , pour préconifer Ton 
^JAiérite en tout genre.' 

S*il s^eft prodigué les éloges , il n'a pas négligé 
-^s moyens de s'en procurer de la part des autres. 
Quantité d'Auteurs médiocres ont été honorés 
de (es fufTrages , & transformés , par cette adreffe, 
en autant d'adorateurs. Mais pour avoir déprifé 
Xt$ Hommes de tous les Siècles , en faveur de 
èeuz du Siècle nouveau 5 pour avoir voulu a 
tomme un autre Encelade , cha/fer les Dieux 
ée rOlympe , afin d*y régner fcul avec de petites 
Divinités de fa création i enfin , pour avoir loaé 
{ans mefure les ^Âlembert , les Marmoritel^ les 
Thomas i \ts Se, Lambert ^ les Delakarpe^ les 
Vondorcet^ &c. il à décrié également fes éloges 
&fes critiques. Etre afTez mal-adroit pour réduire 
ie. mérite de- toiture à quatre |»ages , celui 



Jic^ Laf&ntatne à trente Tables 5 ii accorder à 

Rôujfeau que trois ou quatre Odes & quelques 

Eptgrammes ; reprocher à CàmeilU k$ dcÉautst 

de fon Siècle , & lui donner le nom de Déciàmaf 

teur ; qualifier les Tragédies de Racine , iUyllés 

en Dialogues bien écrits fr bien rimes; traiter qelks* 

de Cribilhn , de Rêves iEnergumemÙ de lieux 

communs empoulis ; accufer Sw/f^tt de n'avoir 

jamais fu parler au coeur, ni à Fimagination 5 

Finilon , d'avoir écrit d*ane «fâniere foiblc j. 

Bofuety d avoir fait des Déclamations capahles 

damufer des enfans ; Montefquieu y de n'avoir 

fu qu aiguifer des Epigrammes & accumuler de 

faufles citations 5 s'efforcer enfin de dépouiller 

tous nos Grands Hommes de la gloire qui Icpr 

appartient, pour en revêtir des Pigmccs que cette 

gloire éctafe : n eft-cc pas , d'un côté , reflèmblcr 

jk cet Empereur , qui\, pour avilir le Sénat , fit 

partager à fon cheval ks honneurs confulaires ? 

N'eft-ce pas , de Tautre, fe jouer des inftrumens 

de fa propre vanités Car , après tout, ces Pigmées 

n'en paroi/fent que plus Pig^méès fur le haut 

piédeftal où il les a élevés. 

Quant aux autres Ecrivains qui ont eu le tdi\-' 
heur de lui déplaire ou de le contredire , il a eu Ta 
bonté de fe mettre au defibus d'eux , par la 
manière dont il les a traités. Au^i amateur de la 
£(pu|e '9 que les Sc0iiger » lés Garajfe- « leS* 
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Saumaife » ii les a laifl'és l>icn loin <}errîete foi , 
«Dotes les f<MS qu'il a £àt couler de Csl plume dcs^ 
terreni; dlnjures , derarcafmes Bc de gro^érec^» 
Q^el fpe^acle i que celui du plus grand Bel- 
Efpric qtti ait paru parmi nous , fe ronlanc , (ans 
égard foxtc -lui-même » dans un cercle perpétuel 
d'expreiBons'ks pJus baflcs 8i les plus odieufes , de 
ne répondant à Tes àdverfaires qu'à l'aide des 
épitheces les plus atiroces ^ . telles qiie celles ^Entr" 
gianeru , de Rofiottur ^ â^ Cuîfir^y de Polljfon^ 
àt Grcdiriy d'EJiroç y de Voleur, dePédérafie , 
& de tancd autres, que nous rougirions de répéter! 
Quel/bbjet de comparaison ! entre les feutences » 
les maximes » - les tours fins Se délicats , Id. 
exprefilons ingénieu{ès> les beaux {èntifflens quit 
exprime- â;énergique|nenc dans plusieurs endroits. 
de Tes Ouvrages^ & ce débordement de fiel &de 
inaligiiité ^ ce tiflu d'indécences , de men(enges> 
dç calomnies , répandues fut tant d'Ecrivains de 
petite y Etrangers ., Nationaux , Ptélats , Mili« 
taircs,.de tous les Ordres & de toiis les Eta?5> 
qui noï^t en d'autre tort «à fon égard , que de 
n'avoir pas penfé comme lui , & d'avoir oCé 
récrire I Quels feront Jçs fcntiraens de la Poftérité, 
quand , 9pïès avoir admiré ia Henriade , Mérqpe »: 
A/lire, &c. elle verr» paroître, à leur fuite ^ ia 
Guerre de Genève , /a Défenfe de mon Oncle » 
ie^ Honnitetis Uuéraires, 9c uao infinité d'autres 
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Li(>clles .j. qui fuppofcroi^c » daJ)s €JIe , le plus 
^raod d%i^é de perv4i'fiç4> 'li die ne les rcjetoit 
av.cc horrcuc 1 , . 'M,: , .'. i . 

Nous .w'in^ftci^ns pas dav^^ge. Ou ce" tableau 
â humiUaut |30uç la Lûc^rature.., pour la. Philor 
fophie^ &: pour rEfprit hum^n en général : nous 
l'avons Plis d^nsje ^plus-. grand Jour dans ic 
TnkUi^iLpkUoJpoghiqut <yj*f^fprU de cet Ecrivain^ 
6c nous 410UI i&iC^ns iifv dey;qi£: de.i^c pas nou^ 
rccspier» . i . • ' uj :<* .• 'Ji -;:••• j . . 

* \ 

t 
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Ccft ici le lieu 'd'eraraincj ' comment , av«c 
des. trav-ers , ^de^.foiblefTçs.s des défauts, des 
cjtcès fi r^vojtans , cep Auteur a pu fe procura 
«n fi g^uid nç^bfe de Partisans. . 

Ses Admirateurs ne peuvent ft difliinulcr que 

^uatitité^dc fes ÇijBces.di; Théâtre n aient éprouvé 

dçsi^chu^s hujpiJI^nresj (es Hiftoires fourmillent 

d'qrxeiirs, ^e. bévues & de fauffetéss Tes Mélangea 

liic^raires .ofFi;en,e une^ infinité de faux principes, 

de,.^a^X]'J4gemens- ,, 4e; critique^ injuftes 3 fes 

Prodo^Qns* polémiques font odieufes , conuise 

nous l^avpns indiqué , par de faufTes imputations , 

des menTQ.nges , des calomnies. £c cependant on 

le lie 3 il amn(e s on feroit même tenté de le 

croife > fi pn pouvoît £e lefufei à l'évidence & à 

réquité 9 qui le fQmt^tent. 

Ce„|^f^Içm| n'cft.pas difficile à rétoudre» ; - 
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Qu'on retranche certains de (es Ouvrages ^ qin 
font (i*un (lyle de la dernière clàiTe » cùQces les 
fois qu'il ne s publie pas > il fait éblouir le Leâeur 
& le di(po(er , par les charmes d'ikniie diâioi» 
toujours fîmple & brillante , à adopter (es idées, 
à approuver ce qu'il approoye , à condamner 
ce qu'il condamne. Comibe les cho(ès né faifilTcnt 
les Hommes , que félon: la propàrtioii qu'elles 
ont avec leur intelligence ; ^ que les Itimiercs 
de la multitude se £bnr ni juftes ni profondes» 
comme la manière d'exprimer une penfée décide 
de tout , chez^ là plupart d^s Leâeon , fl n'eit 
pas étonnant que par l'ait de fe mettre 'à la 
portée du commun des £(^rits > de rendre fês 
idées avec agrémenc> il ne fe fkfiè go&Ki, & 
n'enlevé des fùfFragcs. 

An talent de Téduire par une fiiperficie agréable, 
il joint une attention plus eiTemieUc encote, celle 
de mettre les pa(Bons dans Ces intérêts. L'amour 
de l'indépendance qu'il préthe dans fès Ecrits , 
amour qui flatte naturelleinent tous lés Hommes^ 
Tapoiogie qu'il fait fbuvent des fôiMefTer humai- 
nes 5 la tolérance & l'humanité , quil ne cefle 
de recommander, & dont tout le monde a befoin , 
n'ont pas peu contribué à décider en fa &veuc 
les Hommes de tous les états « de tous fes âgef , 
affez foibles pour croire fur parole ,.&: trop peu 
t^iidiis pour rien approfondir» Iks 7ettâes-gens 
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far - tant s que !c moindre joug importanc -; les. 
£(prits légers , k qui la nouveauté efl toujours ' 
aâurée de plaire , que les plus minces faillies 
perfiiadent-, dés quelles les amuiènc , n'ont pas 
eu de peine à- pafTer du goût à lentlioudaffife , 
& de l'enchouCiarme à une efpece de fanatifme* 

Ajoutons à toutes ces raifons , qu'il n'efl; aut^un 

Auteur plas agréable, plus varié, plus' commode. 

Ou le lie fans (ê fatiguer^ il ne préfente que la 

fleur des fujets , il réveille par des antithèfes i il 

voltige d'objet en objet 5 il a Tart de faifir les 

contraiies , de fc jouer avec la faillie , de remplacer 

le raifonncment par Tépigramme 5 enfin , il aime 

mieux mentir & déchirer , que d'être froid ou 

cnnAiycux. Paut - il s'étonner,- âpres- cela, qu'il 

ait trouvé le fecret d'en iropofer à tant de Gens > 

de leur faire adopter fes idées , à-peu-près comme . 

le fubtil Charlatan qui amufe , ftiir acheter ft 

4fogue à' ceux même qui n'y ont pas 'de foi? 

Qu'oppofent à tous ces tours d'adré/Te^ à ce 
torrent d'approbation , les Gens de goût & lt9 
Hommes fages ? Us font témoins de la féduâion , 
ils en calculent la durée , ils en prédifent le terme* 
Us favcht , d'après des principes invariables ,' 
f^rdfiés par une expérience coudante , que lé 
beau (èul & rhônnctc peuvent foutenir îlcsf 
tpttuves du tcmfs. Us conviennent que • parnif 

Lvj 
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les Ouvragés de M. de Voltaire , il y cir « 
quelques^ - uns d^excellcns , mais ils foittiennear 
[ on commence à les croire, & on les croira Je 
pks en* plus ] qu'il y en a beaucoup de médiocres 
^ un grand nombre de mauvais : que le talent 
. de faifîfcles rapporjts éloignés des idées, dft les faire 
c0ntrafter,.feAible lui être particulier $ mais qu'il 
y, met trop d'àfFedUtion , & que les produaions 
de Fart font fujettes à périr : quil ua que l'élo- 
quence qid confrfte dans l'arrangement dfcS mots, 
dans leur propriété, & non ccUe.qui tirc.fa ftwcc 
des penfées & des fentimens , qui eft la véritable : 
qu'il n'a aucun fyftême fuivi , & n a écrit que 
félon lès circonftances ,"& prcfque jamais d'après, 
likî -^.même : que le plus -grand nombre de fcs- 
Quvrages ne font faits que pour fon Siècle, & 
que par conféquent la Poftérité n'en admettra 
qfte^trcs-pcu :.que fî la gloire, du génie n appar- 
tient iqu à ceux qui ont porté un genre à (à perlée* 
tion , il-cft déjà décidé qu'il ne l'obtiendra jamais^ 
^cé qu^l reffemble ^ ce femeux Athlète , donc 
patlc Xénopkany habik dans tous les exercices^ 
Çc-'iufécieur à- chacun de ceux qui n^xcçUoient 
que daps un fcul : que fon efprit eft étendu,, 
. mais peufolides fa ieâure très-yafiée ,^naani pea: 
xéâifiHc 'y fon imagination brillante , mais plu» 
propre,) à pemdre qu'à<:réer : qu'H a. trop fouTC&t 
'l»ûc(l: f^): te même toa le Sacré. & le Erofiiiife» 
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1^ Fable Se l'Hiftoire^ k Sérieux & le B(irle{que ^ 
le Moral & le Polémique 5 ce qui prouve Ist. 
Oiéx'dité ic fa manière , & plus encore le défai|t 
de ce jugement qui fait proporcionnef les couleurs. 
ail fujet : qa il néglige trop dans Tes Vers, ainfi 
que dans Cn Pra£c , lanalogie, des idées & le fit 
înipcrceptiblc qui doijc ks unir : que Ces grands 
Vers tx)mheat un à un ,, ou. deux à ^eux , & qu*iï 
.n'eA pas difficile d'en 4on^po£èr de brillas & de 
fonores » quand on les faic ifolés : enfin, que la. 
(évolution qaila tentée d'opérer dans les Lettres^». 
dans les idées Ôc dans leS' mœurs ^ aaura jamais. 
£bn entier accomplifTement , parce que les Litté«; 
rateurs qu'il égare, fie les Difciples qu'il abufe^ 
en les amufgnt , peuvent bien reffembler ar 
CharUs VU, à qui Lahire difoit^ on ne peut 
perdre plus gaiement un Royaume y^ mais qu'il s*en. 
trouvera parmi eux qui, comme ce Prince,, ouvri- 
ront les ycpx, chaiferont IMJfurpatjcur , & ^étabi^, 
ront Tordre* . . 



I * 



Nous venons d'examiner ITcrivain > il ne /agjc^ 
plus que d'analyfer THon^e, Nous ne renou-, 
sellerons pas ici les reproches qaon lui a faû» 
tan^ de fois , reproches dont, la .difcuflioa ferc^it- 
à <^9^)?k d-enfcvcUr. la glpirç d.es taic;ns. , fous. 
Eippprobre ics twvcrs deJ'efprit&du coeur : ga 
^kf4L ttçg pas 4p «?trc Kffoj;t; Notre intçjtfioMF 
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cft de le repr^fentci* tel qu'il s'cft montré dans 
Ces propres Ouvrages 5 Se quel vafïc champ ny 
ôfFrc-t-il pas aux reflexions du vrai Philosophe ! 
JamaisHommc fat>il plus le jouec èc Ton amour- 
propre , de fon efprit « de fon imaginacioa > de 
fbn cœur, & de fa fauflè rai&u ! 

£ûC»Sné par ramour de la gloire à tous les 
genres , Se , par une vive fbnfibifitév à toutes les 
paffions , ces deux mobiles font devenus le refTort 
principal de fes talens , & la règle du difFérent 
ofagc qu'il en a fait. Modefte, s'il eftt été uni- 
vcrfcUcment encenfô 5 doux , s'il n'eût point été 
contredit; religieux ,& zélateur du Culte dans 
lequel il e(^ né , pour pè^ que ce chemin eût 
pu le conduire à la fortune ou à la célébrité, 
on Teûtvu le modèle & le dé&nfeur des vrais 
principes, en tout genre ^ fi l'intérêt de (à vanité 
eût pu s'accorder avec aucune efpece de dépen- 
dance. Mais l'ardeur exceffive & rirapétiieu(è 
délicatcfle de fon amour-propre ^ ont été la cau& 
^6 fes variations , de fès égaremens , tle Faite- 
ration de i^ idées , de fes goûts & de fes fenti- 
fîiens. De-Ià, ces tranfports d^eftime & ces haines 
iitiplacables contre tant d'Hommes de Lettres^ 
^tti^ tour-à-touf , ont été ccrmblés dé (èsék^es 
Oil accablés de (es farcafmes, félon le cas qu'ils 
oîitparu faire de £;>n mérite > ov içbn l'opiâicin 



T' 
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Ju Public Tur le leur. 'De-Ià, daborci ami fc 
flatteur du ^rand Rouffeau , il eft devenu (ba 
ennemi le plus acharné .» & n'a ctSi de le pour- 
fuivre Tous la cendre qui couvre Ton tombeau. 
De - là ,, * ami & flatteur de Maupertuis , la 
préférence «éclairée d un grand Roi le fouleve 
contrc'cePhilofophe , & l'engage dans des démêlés, 
qui lui ont été fi honteux & fifancflies. Dc-là , ami 
tL admirateur de Créhilion , il a publié , du vivant 
de ce Po(5ce , des Critiques anonymes contre lui , 
parce qu'il étoit jaloux de fa gloire ; &: des 
Libelles , aprè^ fa mort , parce que le Monarque 
lui élcvoit un monuftîenc Dt-là-, amr& protec- 
teur foi - di(ant de Des/ontairus , il a' taché de 
le couvrir d'opprobre, pbur n'en avoir ^as été 
toujours loué , & pour en' aVoîréjprouvé de juftes 
cenfures. De-là , ami & adraitattur de /. J* Rouf' 
feau , il a infulté pluk encore à (es disgrâces qu'à 
fes erreurs , à caufe de la i^périorité de fou 
éloquence \ /Se du peu de cas qu'il a paru faire 
de la Philofophie & de fes Difciples. De-là, amt 
& défe'nfeùr de Montefquieu , il s'eft permis les 
Critiques les plus minutieufes^ les plus injuftes^ 
contre fes Ouvtages," afin dç s'élever au deflîil 
de lui. De-lè, ami & défenfcur de M. Heivétius, 
il a attendu le mpment de la mbrt^ pour le 
mcprifcr & le rendre rîdkule. !De-là enfin ,' Iç 
t^ccueil de ù$ Ouvrages oSrc un choc perpétuel 
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.4elouai^es, de blâme , d'applaudiiTemenS' , de 
ùacaùùQS ', de flatterie Se d'etngortemçns. 
. Il a ' traité le : Public de . la même manière» 
Après avoir d'abord gardé quelf^ues mcTures > il 
a méeoonu toutes ks l;tiaiCizx^cs ,'8c a iarulcé 
fa Nation , ou plutôt toutes les Nations , dès 
quil en a été mécontent s-on peut ci| jugçr par 

Ton Difcoursaux \relches> Tes Stancejs fur ks 

' .« .. .... ». .rf '. 

Italiep$,9 &^ rSatyses çpQtre les Allemands ,, Tes 
Plaif^nteries fur les Efpagnol^ & les Portugais. 
Xes Anglois même» (i foavent loués dau<: (es 

£crits 9 (but devenus > comme les autres Peuples « 

• . - « . 

le joujçt de fiS plaifanteries» , ^ 



,j 



' L'humçur. , .d<^njC.îl n*a Japiais fu Ce rendre 
inaîtrey 21 auffi beaucoup influé fur fes -éternelles 
.variations. Son imagjlQation en a fuivi tous les 
mouvemens y & porté toutes les empreintes. TaotoC 
fen^bk , tantôt jé^icat > tantôt cauflique »- fdt'Q 
les différentes difpofîtipns de fon ame ; tantôt 
iincere ôc tantôt .artificietti> tantôt amateur do 
vrai , Se tantôt opppfé à la vérité i tantôt modéré 
êc tantôt e^tcçffîf j il a toujours été , comme aoitf 
favons déjà remarqué ^rHQni.mç.da temps, ^dc 
la circonftance , du moment* Ses penfées , Ces 
e^prejffions 2 fes jugemens, fi on les compareriez 
vns les autres à myefure . qu ils £b préfentent « 
font moins de lui , que du Génie qui rinfpiroii 



alors : pca d'Auteurs , ati ftyle près , p^roiflenc 
moins appartenir en propre à eux - mêmes : à 
force d'avoir tous les caractères» il nén a aucun» 
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Qu'a produit , dans fa rai(bn , cette inquiétudes 

turbulente } Des lumières , des vérités courageufes , 

des contiladid^ions ^ des incooféquences , des abfur- 

dités. Cette, raifon a*a jamais vu les objets que 

comme elle pouvoit les vbir , c*eft-à-dire , avec 

Tœil du préjugé, variant (ans cefle félon l'impul- 

£on momentanée. Dans les Lettres , dans la Philo^ 

fophie , dans THiftoire > lorsqu'il eft défintércflé , 

le vrai échappe rarement à fa vue 5 mais Je plus 

petit intérêt Tobfcurcit > Taltere , le dénature » 

dans fon efprit. 

Cette morale bienfaisante qu'il a publiée avec uo^ 

ï.ele fi apparent , étoit-elle dans fon cœurî N*a-t-elle 

point été un {yftémc l Qu*on rapproche ce quU 

dit dans de certaines occafions ^ de ce qu'il débit): 

dans d'autres 5 qu'on rapproche fcs fentimens 

d'humanité , du mépris qu'il témoigne pour 

rhumanité en général 5 fes déclamations contrç 

les vices , des peintures fédui(antes qu'il en fait i. 

fon enthoudafme pour les venus , du ridicul^ 

qu'il leur donae s fes élans afFeélueux pour Uk 

tolérance, de Ces rigueurs impitoyables contre 

les abus , & on fera à portée de juger , que s'il 

g été quelquefois réellement pénétré des belles 
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maximes qu*il énonce » il ne l'a pas moins été 
des maximes qui lear font contraires , paKqne 
celles-ci paroifTent aufH fències j au(G vives , & 
qii*elles font au(C fortement énoncées & plus 

(bavent répétées , que les autres. 

« 

Qu*on accorde , s'il fe peut , tant de disparates 
avec ridée de la Philofophîe. La véritable doit 
également agir fur TeCprit & fur le coeur : fiix 
Fcrprit , par des principes élairés , (blides & iava- 
fiables : fur le cœur , par des fentimens honnêtes.'» 
fupérieurs , & à l'épreuve de tout ; c'efl: par ce 
rapport des penfées & des fentimens qu elle élève 
fHbmme au defTus de la claffc ordinaire. 

La inarche du Philofophe , quand il eft ce qu'il 
doit être , eft toujours Inmineufe j conféquente , 
4gale , pleine de franchife & de dignité. Pourquoi 
donc ces incertitudes j ces erreurs » ces contra- 
diélions ? Pourquoi ce mélange d'élévation & de 
petits moyens , de hardieffe & de petites ntfes , 
de dédains & . de petites prétentions } Pourquoi 
fyftématifer fans principes j moralifer fans mcnirs» 
dogmatifer fans midion ^ rétraéber dans un temps 
ce qu'on a avancé dans un autre » y revenir 
enfuite ^ après les défaveux les plus formels^ 

Le caraélere du Philofophe eft fupérieur à 
toutes les foiblefles« Pourquoi courir fans celle 
après la louange , & fe déconcerter au moindre 
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traie 3e cdntradiâion \ Pourqnoi eacen^r fa gran« 

deur « outrager la médiocrité oa les cendres des 

Kloxes ? Pourquoi employer tant de manèges. 

prendre (\ fouvent le mafque , fe traveitir en 

mille manières > emprunter tant de faux nomsl 

pourquoi Iç*Profcfleur en vérité, par excellence , 

n'a-t-il^ofé paroitre que fous la fauvegarde des 

Vadéi des Carré, des Akakia , des Zapaia , de^ 

Ba^iriy des Efcarhotier^ dtsRufian^ des Rarn* 

ponneau , . & d'une infinité d'autres noms , dont le 

burlefque annonce plutôt THidrion > que le Diftcr- 

tateur éclairé 1. 

Le but du Philofophc eft de découvrir fif'dc 
Élire connoître la vérité. Eft - ce à tra^vcrs des 
iàillies , des épigrammes » des jeux de mots , des 
plaifanteries indécentes , qu'elle fê plait à lancer 
Tes rayons & a faire entendre fon langage } £ft-c« 
en attaquant la Religion par des rarcafmes , ea 
la défigurant par de fauffes imputations , en la 
noirciiTant par des calomnies , qu'on peut efpérer 
d'en renverfer les fondemens } N*eft-ce pas au 
contraire lui rendre hommage par l'excès de 0| 
déraifon & de fa mauvaife foi } 

Le fruit des travaux du Philofophc eft l'inftruc-* 
tion & le bonheur des Hommes. Que pouvoient 
produire ceux d'un Ecrivain , qui ^ d'un côté , 
tamôc philantrope , tantôt ennemi du Genre- 
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humain, toujours occupe de fcs intérêts , ne s'eit 
guère attaché . cju'à. entretenir lé Public àt lai- 
inémc, à le faire confident de fcs avions, àc 
fes (crvices , de fes libéralités , de fes aumônes j 
qui , de îautre , s*eft fait un Jeu d'attaquer Ic^ 
principes , de corrompre les 'fources j»dc francbù 
les bornes « de renverfer les loix , d'ayeuffler Içs 

-. . . . _ , > . ... w 

feïprftjs. Qu on»-ifs produit , en effet ? Ce que la 
lainè Philofophie ne fauroit . avouer pour Ion 
ouvrage , Tindépendance ^ îe. défordre ,, la .cortup- 
tion , le 'bouîeverfemcnt de toutes les \àit^. Qu'on 
Fécoute & ^^^bn le fuive ; qd'eu réfultera-t-îl v 
Les Jeunes - ,gena apprendrons \ fon école à 
Tecouer le joug du devoir, à repeter des blafphêines, 
a triompher de leurs . déréglemcns ; les Gens de 
Lettres , à peu refpcAcr les modelés , à dcguifer 
leurs larcins , à violer les règles , à oublier les* 
feienféancés , à fciTéchirer fans égard : lesNatiottS 
a abandonner leurs principes , leurs loiic , leur 
caraiiere , pour ^fe repaître d'idées frivoles, de 
vuesxhimériqùcs, dégoûts fantarquesl^palTagcrs; 
a préférer à leur intérêt , à leur gloire , à leur 
fcpos, 1 attrait du plaifir, les honneur^* du perfît 

» « * » 

filage } & les chfirmes de rincôndance;. 

Tel eft cependant THomme ;, dont la plus grân<k 
partie de la Nation a fait' fdh Idole , & qu'on a 
cnceufc , fur (es derniers jours ^ au point idc ne 
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f as craindre de le retidi;a ridicule » en le courotf- 
nant & lui décernant fur un Théâtre public , les 
honneurs de TApothéofe ;* tel eft cependant 
rHommc qu'on a préconife , .célébré , honoré 
avec enthc^iiafme , & a ^ui on' s'en propo(2 
tics-férieufemcnt d'élever des flaéues , 'fans fongcr 
c^uc dans 1* antiquité , & chez tous' les Peuples 
fages^ cec'honncur.na jamais été que Je prix de^ 
vertus héroïques , ou des fervices rendus à la 
patrie. Scroit-ce donc à ce titre que M. de Vokairt 
)0ULi:oit d'un privilège que .les Turertne , ' les 
Luxembourg s les C^r/war /les l'Hôpital , Ic$ 
t^aguejfeau y ont (i bien mérité de nont point 
o.btenii ^ Si Içs Bojfaet , les Fénélom , les Cor^ 
' neîlle ^ les Racine , les Dejpréaux , n ont eu juL- 
quici. d'autres monumens élevés à leur gloire» 
quelles fruits de le.ur génie , plus durables que le 
marbre & Tairain : ilfaut qu'on fc défit bien du 
génie de M. de J^àltàlré j piiîfqu on a cherché 
a fûbjugutfr la Podérité par les hommages as 
'Si^fW|>rêfelft: Mats' tà'Poftçrité juge les Aute.ifre 
& les Siècles : elle réduira , d*ùn côté » TEcrivain 
a fa'jufte valeiii" : de l'autre ^ elle faura que Ton 
'Apothéofe n'a' pas été Touvrage de la/Nàtî,oh^ 
mais le produit dès intrigues' dé qUélqùes Gens 
ûc Lettres,, qui , pqjUr lors / (çront ' vrairemhla- 
•dlement mconnus» 
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VOUGLANS , [ Piem-Frànfois Muy art dï J 

Coofeiller au Grand Conseil , né à Morance ^ ea 

Franche-Copité > cq 1 7 1 1 • 

Nous ne parlerons point de Ces Ouvrages de 

Jurifprudence » fouvenc cités dans les matières 

criminelles, 8c qui font même autoritS auprès des 

Tribunaux , honneur dont peu d'Auteurs ont 

joui de leur Vivant : ces Ouvrages ne font pas 

du reiTort du notre j mais fa Réfutation 4es prin* 

cipeshafardésdansle Traité, d'ailleurs cftimaWc , 

des Délits & des Peines , traduit de fltalicn , 

lai donne autant de droits de figurer parmi les 

Xitt^i'ateurs , que parmi les Jurifcdnfultes. Un 

ftyle fimple , mais énergique & correâ , une 

érudition adroitement ménagée , de Feza^itude 

4ans Içs citations , de Thonnéteté dans les critiques^ 

de la faeacité dans les difcuffions , de la folidité 

dans les principes , de la précifion & de la jufteflè 

dans les raifonnemens s voilà ce qiii caradérifê 

cette Prodnâion , qui mérite detre placée à la 

fuite du Traité , pour fcrvir de corrcaif à ce qu'il 

offre de défeâueux. 

* • • • 

On doit encore à cet Auteur un petit Ouvrage 
en faveur de la Religion , qui fe fait lire avec 
intérêt : il a pour titre , Motifs de ma Foi. Xe$ 
Italiens & les Allemands l'ont fait paffer dans 
leur Langue » & il a été acqieilù çn FraQce, dcf 
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i^OB Se uiz flunits. 
Ecrit modenie pjtis 
■imir dans leur foi 
e ramener ait C\ai£- 
mai le joug. C'eft 
laiu n'ait pas doon^ 
[Dand on défend unç 

fans doute à éaç 
i elle eft diiveloppée » 
plaîc ec iaxhcSe.,U 
icage le lidicule Se 

Ctlfes Scàes Pùr^ 
UQc Religion qui fe 
bpt fiectes j une B.e- 
es Trônes , la fauve* 
mfolaûoD des oui- 
médians adroits oi| 
□Ut mettre plus ea 
semcns de nos Phi- 
:es efpcits audî vains 
b dire les bienfaiteurs 
'ils s'efforcent de Ip 
: d^ouillcrdelapluf 
'cs. Oter à l'homnit 
-feulement t'infultcr. 
iger dans cette raifon 

moderne préteiid fy 
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trSSEKjX , [ io«w D* ] de rActdémic d«t 
Bdks-Letues de Montàabaa , né à Angoiileme 

«n.1747. 

Avec les talbns qu'il paroit avoir , il eâc pu 
clioifir un autre genre que celui auquel il s*eft 
«ictaché y mais 'enfin Tes petits Romans , connus 
fous le Qbm ic Nouvelles ^ oint un but honnête # 
la morale y eil mife eu aélion avec intelligence» 
fftviec fenfibilité , & c'en eft aâez pouc-^le juftifier 
ây avoir confacré Ton temps« La manière de ce 
Romancier morâlifte , n eft pas de la première 
élég^ance ai d'une énergie bien frappante $ mais elle 
eftiiçaple , naturelle j ellc^ va droit au cœur , 9c 
y iaiâe d^ douces impre£ons. S'il veut Vappli« 
qucr dans la fuite , à mettre plus de précifioo 
dans fou ftyle » à déga^r les événemens de cer* 
tains détails fuperflus qui refroidifif^t la oarranon 
4: af&)ibiiirent Tintéret pritiâpal , nous lui pro- 
mettons du fuccès , même pour des ouvrages d'un 
genre fupérieur. Ses dernietes ' Nouvelles prou- 
vent que les défauts dont nous venons de parler » 
ne font point incurables , & peuvent 4tre regardées 
comÂic le fruit d une plume- qui fait animer par 
4efedtimditiesriclieffesdèrimagîilation.' ' 
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VGLSON, [ Afa/r DELA CoxOMèiERî ] iié 
à Grenoble; mort dans un âge avahcé , eu i^j8 i 
Auteur inconnu à prefque tous aos Lexicographes 

se 
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êc qui ne méritoîe tiulkment -cet oubli pour les 
(crvices <{u*il a rend«s à notre Hiftolre. Noui 
B*avons rien de plus détaillé , ni de plus inftniéliif 
fur ce qui concerne la Chevalerie, que les recher- 
ches qui compofent CoA Théâtre d'honneur y en 
<kux volumes in-folio. L'Auteur- y expôle tout 
ce qui a rapport aux anciens exercices & diers 
autrefois à la Nation, comme les joutes , les 
combats , les triomphes , les tournois , les car- 
coufels , les courfes de bague > il y parle auffî de& 
cartels » des duds , des dégradations de noblefic , 
de chevalerie , & de mille autres objets auffi 
curieux qu'intéreilans. Cet Ouvrage cft d'ailleurs 
écriravec méthode, nc^ïlefTe, (Implicite, autant 
qu'on pouvoît le faire dans fon temps. Ceux qui 
voudroient n'en prendre qu'une légère idée, peuvent 
confuiter le Confervateur i où lori en a inféré 
quelqiies chapitres qui ae fi>nt pas ce qu'il y a 
•de moins précieux dans cette Colleétion. 

Nous connoiflbns encore de Vulfon un «antre 

OttVfftge à- peu-près dans le même genre; inti«« 

tulé , de tOfjice des Rois d' Armes j des Hérauts 

&des PourfuivanSj de leurs amiquités & privi^ 

Jéges , des cérémonies oit ils font employés par les 

Princes^ &e. t vol. in-folio. Aujourd'hui toutes 

ces matières ont été présentées d'une manière 

. plus précifc &. plus agréable 5 mais on ne doit 

pas ctjre ingrat pour cela à l'égard des Ecrivains 

Tome IF» M 
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laborieux Se atteotifs , qui nous ont conCcrvé les 
traces de ces connoiiTances dont nous ferions privés 
fans eux. 

Le même Auteur avoit commencé vmitGéogra'» 
pkique^Hifiori-Poiitiquc de t Allemagne ^ dont 
il parle dans foa livre deT Office des Rois d Armes; 
& Ton doit peu regretter qu'il ne Tait point 
achevée « depuis que M« TAbbé Courtalon « 
Précepteur des Pages de Madame » a publié ud 
Atlas élémentaire de cet Empire « od Ton voit 
fur des Cartes & des Tablcaui fa dcGrriptioQ 
géographique , 3c rétat-aâucl de fa cooftitucioa 
politique. Comme cet Ouvrage » qui fuppoic 
autant dç connoiflances que d'application, peut-être 
infiniment utile à la jeune Nobleflè & à tous 
les Militaires curieux d'avoir une ju&e idée da 
Corps Germanique » nous faifiiTons cette occaficQ 
Ac le Élire coxmoitre; 6c nous ne pouvons mieux 
y réuffîr., quen rapportant la Lettre d'un Ambaflk* 
deur de TEmpire d'Allemagne > adrefl^e à l'Anceur 
4»êQie qui lui en avoit envoyé ua e^^naplaire^ 
M Je fuis très-fenfible , Monfieor , à l'aaemioo 
,9» obligeante qtic vous avez Wen voulu me 
M marquer en m'envoyant votre Ouvrage. Je oe 
9i dois pas vous lai&r igndrcr la fatisËuSbion qu'il 
M m'a donnée. Le plan en eft neuf, êc Texécuttoa 
^> y. répond parfaitement. Vous. rendes par cet 
I» 4U<i^ w fervice eircntisl à tous ceux qui 



^ dédreront à-voir ane idée juftcjde la conftitinio» 
» de rAllemagne , & les notions éUmentaircs qua 
» vous en donnez fiicUiceronc les moyens d'en 
•» faire une émde fiiivie , en remontant aux fourcc» 
» od vous ayez pulfé. Les diâicaltés fans nombre 
» que vous devez avoir rencontrées -dans votrû 
» marche , 8c qne vons avez henreufèment fur- 
t> montées > ajoutent un nouveau degré au mérite 
n d*aroic raflemblé ^ prefque fous un feul point 
•) de Tue , tout ce que l'Hiftoire , la Politique & la 
«» Géographie ptéfentoient d'intéreCant Se d'eiTen* 

* .tiel à la conooifTance exadle de ce vade Corps* 
•» Je ne doute pas , Monfîeur , que cet Ouvrage 
M n'obtienne Tapproliatton dé tous les ConnoiA 
» feurs : il fèrvira de guide» dans iinhbyrintbe 
« jufqtt*ici impénétrable aux Etrangers. Lamul-^ 
» tiplictté des Lois» leurs Commentateurs > fouveoc 

* divifês d*of>tmons & d'intérêts , des prétention» 
à» oppo^Eés , multiplient à l'infini les difficulté) 
^ dans rétttde du droit public & de la conftitu-» 
>• tion de cçtte partie de l'Europe : dans votre 
3» OuvrajKe , toixr rentre à Ùl place s l'ordre qui etk 
» refaite facilite les recherches > foulage là 
» mémoire en fioumt des Coques > & prévienc 

* le idégoût prdfquin(2paTable de ces forcée 

* d'études. La réudon de tons ces avantages 
M doit rendre votre travail précieux à tous les 
» Amateurs , & particuliéremeuc aux InfUtuteurs 

M ii 



t^S ^« Siècles 

^ de la Nobleffe , dcftinéc aux emplois poIkîqucS^^ 
93 Se militaires. 

M C cft avec un vrai plalfir , MonHeur , que je 
*» donne ce témoignage de votre Ouvrage , très- 
û flatté d'avoir cette occafion de rendre ju/Ucc à 
i» vos talensj & de vous marquer le parfaite 
» fincere dévoueriient avec lequel j'ai rhonneur 
M dette, &c «. 

Outre ce fufFragc fi flatteur' de la part d'un 
homme en place » & fur-tout d*un Etranger qui 
s'exprime ^ iî bien dans notre {.angue « M. l'Abbé 
Counalon a réuni les éloges des plus célèbres 
Géographes Allemands ^ de M. Bûfcing , entre 
autres, qui a coniîgné dans fes Ecrits Polémi^ 
ques , publiés à Berlin , leftimc particulière qn il 
fait de Ton Atlas i il le regarde comme le meilleur 
Ouvrage de Géographie & d*Hiftoirc-Politique 
qui ait paru en France fur rAlIemagne, Ces fuf- 
frages (ont d'autant plus glorieux pour M. l'Abbé 
Courtalon , qu'il ne les a point foUieités. Notts 
pouvons aflurer , d'après la connoiflfance que nous 
avons de Ton caradere , que Ton travail a'a eu 
d*autre but que l'utilité publique. Un Auteur qui 
ne cherche que le bien , quand il croie l'avoir 
' trouvé , s*inquiete peu de la gloire > ce qui ne 
difpenfe aucun de fes Leâeurs de lui readre la 
jttftice qu'il mérite. 
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VICQ D-AZIR, [ Félix de ] Do<5h:ur-Régent 
de^la Eaculté de Médecine de Paris , ProfeiTeur de 
Phyfiologie , de F Académie des Sciences , Sccré-^ 
iaire Peipécuel de la Société Royale de Médecine t 
Corre(poudant des Académies de Metz , de Dijon^ 
de Madrid, &c. né à Valogne en 1748. 

Peu d'hommes ont débuté avec plus d'éclat 

dans la carrière dés rciences» & y ont acquis, plus 

îeunes, des titres à la reconnoilTance publique* 

Quand Tes Eloges Hifioriques ^e M. BouilUif 

de M. de Haller^ &c. ne lui donneroient pas le 

droit de figurer parmi les Littérateurs qui écrivent 

avec le plus de fagefle & de naturel , nous nous 

ferions fait un devoir de le placer dans notre 

Ouvrage , en faveur des vues patriotiques qui ont 

animé Tes travaux. Ses difFérens Mémoires fuK 

ks objets les plus intérefTans de l'Anatomie j de 

la Phyfiologie , de la Perapeutiqucî fur i'établif- 

femenc de ia Société Roy .île de Médecine que 1q 

Roi vient déformer; fur les maladies peftilentiellc» 

des beftiauz > fur les inconvéniens des cimetières 

dans les Villes » &c« n olFriront fans doute rien 

de piquant à la curio/îté, des Efprits légers ^ 

Tri'voles j mais la rcçonnoiffance éclairée du vrai 

Citoyen , dédommagera M. de Vicq de la priva-* 

tion de ces fortes de fufFrages que le Savant utile 

doit compter pour rien. Il eft facile de juger 

{ar la manière dont il a écrit fur les m^ieresf 

M iij 
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fciencifîqtics , qa*il eut pu Te faire , s'il l'eût voiifif, 
fin nom diftitygué dans le» Belles- Lettres ^ mM 
cet Aare&ra enefl: qite plus louable d'avoir préféré 
Tatilité générale à de vains agrémens qui ùmt 
fûttrent pour le Public au Cufci de raillerie ou 
iz mépris* 

: Il ûcft peur-ctre pas inutîk de remarquer 
que les fuccès rapides de ce (avant Mideciu ^ 
dont la leunefTc en promet de plus grands , loi 
Qtkt attiré des ennemis d'autant {>hts aigris qu'ils 
courent la même c^^tiete t êc que km haine u't 
pris Ta iburee que dans le fentiment de la rupério- 
tké de Tes totens » employés pai: le Gouvemenieflr* 
n n'eft point de bafTefTes qu^s n'aient mifef 
en deuvre contre lui ; intrigues , knputarioof 
«atomnicutês^ lettres anonymes, Hbdies de tome 
. efpece , toiur a cté niis en ufage pôut lui ooîft ft 
k décrier. Si M. de V7cq avoit h foibleâe âe 
«'afBiger de ces pet(2cmions odieufes , qui ne font 
propres qu'a déshonorer ceux qui fe les permettent > 
i!GUS prendrions Ut liberté de lui faire obferycr 
que le fi^fFrage du Gouvernement & leftime de» 
Citoyens honnêtes & éclairés dont il )amt , 
font plus que Tuffifans pour le dédommager des 
cîameurs de fcs ennemis. Ce qui eft très-capâblc 
de le confoler encore de leurs injures calomnicafes» 
c*e(l la certitude qu elles ne font que le frait de 
Feuvie , & renvie ne 9*acharne que contre lc& 
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liommcs célèbres i ce (jai nous rappelle ces vcn 
où Virgile peine Draniit tourmenté de la gloite 
que Turaus i'itait fuite par Tes exploîn : 

Tknt Dftteet iJtnt iafeafia . guint fiarû 7a/nJ 
tfiviéii , fiinitiUfjai ttjiltiâl iilUrli , 

Ohlifui. 
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AILLI , [ Noel'Franfùis de ] né à Amiens 
en 17.. ; conna par une Grammaire Frarifoifi , 
od , parmi quelques ob(ervations afTez juftes ^ 6c 
des règles afTez bien développées > on trouve des 
chofes minces , des définitions obfcures ^ des 
principes niai conçus ^ & quelquefois ce qu'on 
appelle du galimatias. Le peu de bon qu'on y 
rencontre , eft tiré des Principes de la Langue 
Franfoife de M» l'Abbé Girard a des Agremens 
du. Langage de M. Gamache , dé la Grammaire 
du P. Buffier, de celle de M. Refiaud, Le nouveau 
Grammairien amort dû an moins répandre qudqiic 
jour fur les connoiffaiices que^ous devons aux 
Auteurs qu'il a mis à contribution ; mais il s'en 
faut bien qu'il fe fpit donné cette peine , fi indîf- 
penfabîe , quand on travaille pour les jeunes gens. 
La méthode, la clarté ^ la précifion, (ont abfoltt^ 
ment néceffairçs dans les Ouvrages d'inftru^on» 
L'Auteur de la Grammaire Frarifoife n'eût pas 
dû l'oublier. Peut-être s'en reffouviendra-t-il dans 
Une nouvelle édition , qu'il paroît être en état 
de rendre fupérieure aux précédentes ^ s'il veut 
7 donner fes foins. 
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^ AT BLET , [ aàude-Henri] Rëccycur- 
Géaéral des Finances , de f Académie. Erançoife , 
de celle de Berlin , &c. né en 17 . . 

Un goût décidé pour les Beaux^ Arts , a ^xé 
£ès déiaflemens fur la Poéfle & la Litcérature« 
Il fera toujours Iiooprable pour les Lettres , qu(; 
des hommes , occupés par état à. des Emploi» 
^uj exigient une (Sttention- féri^fe « trouV6nc 
encore le moyen dp confacrer aax Mufes la^ 
plus grande partie du temps dont ils peuvent; 
difpo&r. 

Ljirt de peindfe , cft un Ouvrage qui aiîïïrc* 

à fon Auteur Qne place parmi les Poètes utiles.' 

Ceux donc le goût eft un peu Tévere , n'y trouvent- ^ 

^as , à \sL vérité » une verfifîcation aiTez châtiée^ 

Quand bien même on cpnviendroit avec t\i% 

^ne cette verilfication n*eft pas* touc-à-fait aufli 

gracieuic , au/H exade y auffi noble qu'elle 

potirrok être ^ il faudroit toujours rendre j-udice- 

à Tenchainement iiigéaieux qui lie toute» le» 

parties du Poème. M. WateUt eft > tout à la fois y 

Peintre & Poëte 3 fe& préceptes- i|p aufli- fblides ^ 

que fcs defcriptions font judes & naturelles! St 

l'on fait attention aux difficultés du fu)et quHLa 

entreptis de traiter dans' une Langue telle que 

la notre » &. combien la Poéiie Fraînçoife fe prétt 

peu aux çxj^refTions techniqties d'un Arc- donc- ta; 

, M v 



«74 S 1 1 c t n % 

plupart ici régler (ont foixlées Cm r#pc>qiie & 
l'Anacoime , on lui ÙLwnt gié d'avoir furmonté 
de tels obftacles , 6c en parlera (ans peine fur le 
diéfauc d^in^éxéc & d*elégance , qaon liri reproche > 
en lui tensmt compte des vraies beautés qa il a le- 
plus foiivenr répandues fur une matière ingrate 
par elle-tnémc. 

• M. Waulà sToccupè adiRlIeiticnr d'une Tra»- 
duéHon en Vers de la Jértttâlenv délivrée da 
Tajfc. Ce Poëme lui fournira , fans doute , utt 
^amp bien plus avantageux Bc bien plus va(le » 
pour dépiter les richelfes de fôn imagination 8c 
la vigueur de (es talens» On peoc (è le promettre ». 
d'après quelques Chants de cette Tradaâion , las 
avec beaucoup d*applaiidi&mens^> dans> difiESrentes 
Séances de l'Académie. 

On peut dire encore , z la gloire de fûn gooc: 
fc à& Cts connoiflances , que le Public cefferoît 
de (è pbindre des négtigences & des bévues tant 
ieprochées aux Editeurs & aux Coopérateurs da 
I^dHonnaire Encyclopédique , (î tous les Anicles 
y euâènt été CQHtés , chacun dans leur e(pece „ 
par des Ecrivains aufC inftndts , audt méthodi- 
ques > auffi précis ^ que hii. Les Articles qui one 
^ouc objter la Peinture^ le Deflei» 9c la Gravure » 
i6Qt<-4e M. WattUt > & n'en font que mieur 
^liusix les défauts di^ autres Auteurs qui ont 
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ix>QCoam a cet Oavrage, (ans avoir le talent , ou 
Cans vouloir Te donner la peine d'y fournir une 
tache digne de renthoufiaTmc avec lequel on 
l'avoit annoncé. 

WILLEMAIN D*ABANCX>URT, Foyer 
ABANCOURT. 
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Y. 
O N , [N. \ ÂTOcat aa Parkmcnt de Paris , 

1^ patrie, né en 17. • 

* Il a cultivé les Lettres , de manière a prouvcf 

que. les fuecès n^accon:^>agnent pas toujours le 

mérite. Ses Cômédic's renferment d'excellentes 

tho{ès , atnfî que toutes Tes autres produiflions ^ 

qui n'en ont pas été plus accueillies pour cela. M. 

Yon écrit en Pco£b avec facilité » avec noblefTe , 

& quelquefois avec chaleur. U eft étonnant que 

(es Ouvrages ne fbient pas pjus répandus. La 

raison de cette indiiEerence peut être attribuée 

au goût dominant du Siècle. On cbercfaeroit 

en v»n chez lui ce ton prétendu pbitofôphique > 

qui n e(V que hardi. On y trouve ,. en revanche > 

beaucoup de coulage & de fermeté à s*élcver 

contre la Philosophie , toutes les fois que Toccafioa 

s'en prcfcnte. Les Pliilo(ôphes & les Incrédules 

font , (eion lui , » une S^d^ que Tignorancc 

» admire > que le libertinage protège , que 1 am- 

«* bition de refprit-fort prône , avec laquelle il 

» faut tacher de n'avoir rien à démêler , parce 

M que ceft une Seâe » & qu'elle en a Tempor- 

a» eemeor & lefprit de vengeanccw « S'exprimer 

tiafi a & cft-ce pas £ûre expirer les fui&ages dans 
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ioas les Bureaux d efprit oiî les Chefi da Philo* 
Tophiûne dominent? Ou plutôt, n eft-cepas ouvrir 
cent bouches au perfiâage ou à la cabmnre ? 

YVON , [N.] Abbé , Hiftoriographe de 
Mon(cigneur le Comte d'Artois , né en 17.. , 
' Les Articles Dieu, Ame, Athée , inférés par 
lui dans les premiers volumes du Di^ionnaire 
Encyclopédique y auxquels il a coopéré , excitèrent^ 
avec raifon , les murmures des Théologiens 
& de cous les Hommes fenfés. Pour peu qu'on 
life ces Articles avec réâexiorr , il eft évident 
qa ils tendent à favorifer le matérialifme, & qu'ifs 
combattent Texiftence de Dieu. L'Auteur , par 
une rufe affez commune aux Philofophes , s'cfl! 
pitt à raflcmbter les objcdions les plus fortes , 
ëc à accumuler une infinité ' de rophifmes contre 
l'immonalicé de l'ame & en faveur de rathéifme. 
Il les expose avec une compraifance marquée ; 
êc après les avoir préfcntcs dans un jour auflî 
faux que fédui(am> il Ce contente de fcs con-- 
damner froidement , & en très -peu de mots. Cette 
nianiere de procéder cft h peu conforme a \t 
droiture & à la décence , ' que les Efprits les pluj 
bornés ont démiélé fans pente l'intention coupabfc 
de l'Auteur. Vainement M. d'Alembert a-t-il 
Toulu profiter de cette inculpation , pour juftifîef 
la Compilation Encycibpé'dique , & prouver la 
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mauvaise foi de ceux qui lui ont reproché , flj 
laftement , tant de faates , tant d'erreurs & tanc 
d'impiétés : les raisons de ce Géomètre font aafB 
mal- adroitement employées , que peu conformes 
à la bonne logique. » On prétend, dit-il*, que 
M les Articles Ame & Dieu Conx des Traitée 
t> de Matérialifnie & d'Âthéifine » quoique ces 
M Articles foîcnt tirés en entier des Ouvrages dé 
» MefTicurs Ciarke &: Jacquelot , les meilleurs 

« 

93 que nous ayons contre les Matériaiiftes & let 
» Athées «. 

Que prouve cette façon de raisonner , abfô- 
lament dépourvue de judefTe & de vérité ? Quand 
il feroit vrai que les Articles qu'ail défend auroienc 
été tirés en entier de Ciarke & Jacquelot ^ s'en* 
fuivroit-il qu'ils ne favorisent pas (e MatérialiCnc , 
qui y eft ^ pofirivemcnt énoncé ? N'eft-il. pas 
poffible d'extraire les objeé^ions combattues p^ 
ces Auteurs , & de laifler à Técart les argument 
qu'ils y ont oppofSs ? Or, c'eft précifôncnt ce 
qu'a fait en partie M. l'Abbé Yvx>n, 

Il eft faux , en fécond lieu , que ces Articles 
foierit extraits en entier des Ouvrages du Dodear 
AQglois& du Miniftre Proteftant. On a: pu y fondre 
quelques-unes de leurs idées, mais le tout ne 
leur appanient pas. Uexpofition du fyftéme de 

♦ Préface des Mêîangei de LitUr, d*Hifi\ &c 
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Spinofa , par exemple , ne Ce trouve point dan» 
leurs £aits. C eft une addition de l'Auteur des 
Articles» o^iée pre(qae mot à root d*un petic 
Recueil de Pièces prétendues phitoibphiques » oir 
Ton attaque avec déraison e$c fans pudeur » les 
vérités les plus (âintes & les plus relpeâables. 

Troifiémement , il eft abdirde de donner la 
préférence fur tous les Ouvrages Théologiques 
8c Métapliyfiques à ceux de Ciarke Se de Jacquclou 
M. de Fénêlon eft infiniment fupérieur au Miniftre 
Proteftant, dans fbn Traité fur Tcxiftcnce de Dieu, 
fans parler de plufîeurs autres Ecrivains qui lui 
font préférables & préférés» 

M. TAbbé Yvon , de nteillcuré foi qu« Cott 
Apologifte , en ceflant d'être Philofbpiie» a fcnti- 
ta fbibiefTe de ce raifbnnetnent. Il a pris le fage 
parti de récrader fés erreurs » ic . d^employer fa 
plume, à la défenfê de la Religion y qail avoic 
paru combattre pendant qu'il étoit Encyclopédiftc* 
Il faut néamoins convenir , par efprit d'impar- 
tialité , qu'il na pas été plus heureisx dans Iz. 
ééfènfê que dans Tattaque. Ses Lettres contre 
Jn J» Roujfeau , font û fbibles , quelles n'onr 
pas trouvé de Leé^eurs , Sccc qia a déjà paru de 
ibn Ottvrage intitulé VActord de la Pklïofophlc 
avec la Religion , nous femble plus propre à 
augmenter qu'à diminuer le nombre des Incré* 
doles* L'Auteur , qui s*y propofe de couibattre 
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cette clâfTe d'Ecrivains , qui , ayant fccoué fe 
jôug de la Religion , fe croient Philofophes 
pour avoir déclamé côntrVlle > y fait continuel- 
kment l'éloge de ces mêmes Philofophes > il y 
Vante leur^ lumières , leurs connoiffances phy- 
iiqifeS & morales , leurs talens & leurs décou- 
vertes : il y expofe avec prolixité , leurs prin- 
cipes , leurs dogmes , leurs {yftémes ley plus" 
dangereux , & ne les réfute jamais d'cpe manicrcr 
fatisfaifanre i c^cft toujours avec une timiditi , 
avec une nonchalance qui dépite & indigne îcs 
L?<fbeurs les moins zélés pour la caiifc dont if 
a entrepris la défenfe. On diroit que c*eft un 
Ouvrage de commande , & que , forcé d'écrire 
contre les Apôtres de rincrédulîté / PAutcur/'s'eff 
fait un fyftérae de les ménager , de les carefler 
même en les combattant. 

Nous (bmmes très -éloignés de vouloir fuf 
fûppofer de pareilles vues ; mais nous ne pouvons 
dîffimuler que ce neft pas- en cherchant à 
prouver laccord de la Philofbphfe avec la Re- 
ligion , par foixante & treize Dffcours hîfio- 
riques & critiques , fur la Révélation , le' 
Polythéifme , la Xoi Mofaïque , les divers 
fyftêmcs des anciens Philofophes , & fur d*iautrcs 
fbjets femfelâblcs , traités avant lui , que M. 
VAhhi<yvon pourra Ce flatter d*arréter lès progrès 
de h Philofophie modecûe , Se de ranuntr aux 
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principes religieux les efprits qui s'en fonc 

écartés. A un mal audi contagieux & auffi 

funefte , il faut des remèdes plus direâs , tç 

plus efficaces. Les Ecrits pbilofophiqaes' fe dmt 

û (brt multipliés de nos jours j. la Philosophie 

QQ l'Incrédulité, efl: tellement devenue à la modç 

parmi nous , que la feule manière aujourd'hui 

d'écrire avec fruit pour la Religion , efl: de 

cherchera diminuer ^ à détruire ^ s*il e(l poâlble» 

. l'autorité que les prétendus Philosophes ont 

acquife fur Topinion . publique. Le plus fur 

moyen d'y parvenir , eft de dévoiler leur char- 

latanifme , & les reflbrts qu'ils ont mis en oeuvre , 

pour féduire les efprits 5 de faire connokre leurs 

ufurpations , leurs injufl:ices , leur mauvaife foi » 

l'abfurdité de leurs principes , les dangers de leur 

do<5lrine , & la faufleté de leurs raifoooemens ^ 

de prouver , en un mot » à la multitude qui les 

admire , qu'ils ont corrompu le gouc^ perverti les 

genres, dénaturé le,s fentin^ns , dégradé les ames^ 

& rendu les hommes plus malheureux. 

, C'eft de quoi nous nous occupons nous-* 
mêmes , dans un Ouvrage ^ui feroit déjà fait , 
fi notre fortune nous eut perntis de fnivre les 
mouvemens du zèle qui nous, anime. En atteiulanv. 
que nous nous procurions les fecours qui nous 
manquent pour l'achever , nous croyons nq 
pouvoir mieux terminer celui - ci , qœ pac 



tt% s l t C L t $ 

quelques réflexions contre les Détraâenrs âc h 
Religion , qui oftnt loi attribuer la plus grande 
parue des ni aux qui aAigent le genre humain. 
Ces réflexions ne fauroient être déplacées dans 
tm Ouvrage » dont le but principal de TÂuteûr > 
' en le ^ publiant » a été de ramener aux vrais 
principes de la morale & du goût , les e(prics 
que les déclamations de la Philofbphie ont égarés. 
D ailleurs > M. TAbbé Fvo» & les autres Apolo- 
giftes de la Religion ," ne Font vengée de ces 
imputations , que d*une manière fbible 6c 
Acàù&t. Ils ne pouvorent cependant ignorer 
que c*c(l-là le plus grand fujet de triomphe 
four les Philofopbes , le fondement fur lequel 
ils appuient leurs déclamations contre le Chriftia-* 
alfme , le prétexte dont ils Ce ' fervent pour 
^décrier (es dogmes êc condamner fa morale. 
Cétoit donc (ur ce point qu*ik auroient da 
/br-tout infifter. Il leur eût été fecilc de prouver 
que dans tous les Siècles Se chez tous les Peuples, 
la Religion a été le premier lien de la fociété » 
qu elle â préfidé à la formation de tous les Etats» 
quelle feule peut les fouttràf , que cous les 
Légifiateurs l'ont employée comme un fupplé- 
ment à Timperfeékion des Loix civiles , qui 'ne 
peuvent arrêter ni punir les crimes fecrets. Sans 
parler, de TEgypte , qui donna fes Dieux , avec 
ks Ans ^ aux autres Natîom , on fait que Ie$ 
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Grecs 6c les Romains avoîent » dams le ten^ 
même qa*Us furent le pks tolérans , un Magiftrai^ 
pour veiller à h con(èrvatîon de la Religion» 
Ces Peuples fentoienc donc la néceflké d'un 
culce 1 Commenc peoc-ou « i^rès cela »mécoiH 
noitrc les avantages de la Religion Chrétienne » 
donc personne ne contefte la Tup^riorité furie 
Paganifaie 1 C AtiSt de h confidérer en elle-* 
mcnie ^ abftraâion faite de & vérité » poiiç 
demeurer couvattica , que , loin d'éûre la feurce 
des maux qu'on lut impute y die en^eft le remède, 
& le ^us éùx préTcrvatif 5 c eft ce qull eft facile 
de démontrer. 

. Quel eft en effet le but de cette Religion f 
D*éclairer 1* homme fur (a dignité 5 de lui faire 
aimer (es devoirs les plus péntb&s 5 de réprucner 
les égaremens d'une raitbn indocile ; d*eiKhainer 
ks numvemens ics cœurs coorompus , ou près 
de £e corrompre ; de faire , en un mot > de tous 
les hommes une fociété d'amis ou de frères , une 
feule & même famille* 

Quels font (es moyens } La douceur , b 
pcrfuafion , les bons exemples , le panégyrique 
& TapocUoTe de ceux qui le font (Tgnalés par Ift 
pratique de fes préceptes. 

Quel cft £bn terme? Le repos , & la (atîsr 
fadkion de Thonnete homme dans la vie présente» 
tk gloire &; ùl béatitu<}e dans réteroité% 
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Or , là Philofophie , nous ne parlons pas ic 
celle d'aujourd'hui ; nous difous . la Philofopbfe 
la plus pure , a-t-cllc jamais élevé fcs vues , 
dirigé Tes dogmes , exercé fes lumières fur des 
objets aufll fublime^ } Les a^t-elle même jamais 
connus ni foup^onoés > Qu'on fe rappelle quelles 
étoient les vertus Païennes : qu'on pe(e celles 
des plus grands Philofopkes > & Ton conviendra 
que y malgré la continuelle application de quelques- 
uns à connoître le bien & à le pratiquer » ces 
vertus n étoient que des vices déguifés , ou , 
tout au plus j des pafHons modifiées par un 
intérêt perfonnel afTujetti à la décence > ou 
ennoblies par lamour de la gloire 3c de h 
célébrité. 

Combien le Chriidianirme n élevé -t-il pas 
f Homme au de/Tus de ces vertus calculées , 8c 
à quel degré de grandeur & de perfè^kioo fon 
amc ne fe poïte-t-elle pas , lorfqu elle fe pénètre 
de foû efprit , & quelle le fuit l L'intérêt par- 
ticulier , quel qu'il foit , eft profcrit par fa 
morale , & , avec lui , non- feulement les adions 
qui ont quelque vice^pour principe , mais toutes 
celles qui n'ont pas la vertu pour objet. Or , 
THomme étant ainfi enlevé à lui-même , quel 
mal a-t-îl pu jamais réfuîter de fa croyance à 
la Religion & de fa foumiffion à fon autorité \ 
Car les travers de la fuperftition & du fanatifine 
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ne doivent pas être imputes à la Religion , puif- 
qu ils ne» font que Tignorance ou labus de Tes 
précepKS. 

Pour iuftifier leurs déclamations anci-Chré** 
tiennes , l'Auceui: du Syftême de la Nature j & 
celui du livre de rHomme & de fes Facultés , 
prétendent , d*un côté , que le joug de la foi 
.contredit Se humilie la raifon ^ & , de lautre, 
que fa morale flétrit & endurcit le cœur : ils 
•rejettent la Poârine comme incroyable, & les 
préceptes comme impoffibles. 

D*abord , en quoi font- ils con^fter cette 
rai&n - » qu ils regardent comme avilie par la 
/bumiffion de fes lumières } Qu'eft-ce que cette 
raifoa , dont il £è montrent û jaloux } Seroit-ce 
cette inquiétude de penfées , qui marche au 
hafard , ne refpeûe aucun frein ^ voltige fur 
tous les objets , s*éptti(è en queftions > en 
conjedures , en raifonnemens ûit tout ce qui 
s'oâre à (a curiofité } Seroit-ce cette indocilité 
d*efprit ^ qui nadmet que fes propres concep- 
tions, abonde dans foa propre fens, & rejette 
tout ce qui s'oppofe à (a turbulente fagacité ? 
Seroit-ce enfin cette fupériorité d'intelligence » 
qui ne veut rien voit au deffus d elle , qui 
foumet tout à fes recherches » qui dégr^dç çc 
iju'elle ne peut cpncevoir ^ Se qui finit par ne 
jiien admettre , parce que tout devient problé-* 
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tnadque à Ton tribunal ? C'eft bien là la rziCoà 
iont Ce piquent nos Philofophes > maif ce ncft 
certainement pas , & ce ne fut jamais , la véri- 
table raifon. Ces iodécifions , ces inquiétudes , 
ces caprices » cet orgueil , étoient en eS^t le 
fartage de la rai(bn humaine , avant que le 
flambeau de la foi vînt diriger Tes lumières ^ 
lui montrer les bornes qu'elle devoit rcfpc^er , 
2c lui circonfcrire refpace abandonné à (m 
empire. Telle étoit la raifon des anciens Phi- 
lofophes y de ces Sages qui ont dominé quelque 
temps les efprits : & que nous a -t- elle appris' 
Que leur a7oit*el!c' appris à eux-mêmes ? Ils fe 
(ont épui{2s en recherches , en médîtadons , Bc 
faveu de leur ignorance a été le réfultat des 
travaux des plus habiles d'entr*eux. Des décou- 
vertes étrangères^ au bonheur de THonmie ; des 
iyftcmes oppofés les uns aux iutrcs , dont 
sitcrni n explique foriginc des chofes j une morafe 
incertaine & d'oftcntation , desfcntimens vagues , 
des notions ftétiles , des m^rifcs , des erreurs ; 
voàà à quoi fe réduit leur Philofophie fagcment 
analyflEe. Ce qu'on trouve de mieux dans leurs 
Ouvrages , n eft qu'une efquiffe groflîere , que 
le crépufcule du jour vivifiant , que îa Religion 
Chrétienne devoir répandre fur Tefprit humain. 
P/aron^ le dthfm Piaton ,* n a été <Sftïngué par 
ce (Wnom des autres Philofo^cs , parce que 
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qu il avok vu de lom , comme à travers un 

nuage » quelques -unes de ces yérités ^ que 

TEvangile dévoie nous développer d'une façon û 

lumineufè. Socrau na été regardé comme le 

plus^fage des Honunes , que parce qu'il avok 

fu fe dégager des erreurs PUlofi^hiques 6: 

, populaires de ion temps , pour s*élever à lacon- 

noilTance de l'Etre fupréme. 

Nous ne craignons pas de le dire » nous \t 
difons fans craindre detre démenrîs par cette 
raifon , qui entend fes véritabks intérêts » le 
joug de la loi étoit néceflaire à la raifon humaine. 
Que peut-elle , quand elle eft abandonnée à elle^ 
même 1 Tonîpnrs adivc > toujours changeante # 
toujours prête à s*élancer au delà de fa fphere» 
d'ailleurs foumife aux inégalités de la nature , 
aux illufions des pallions » s'épuiûmt âc £è dé« 
truifant pour ainii dire elle-même par le deâc 
de connoitre & d'approfondir , il falloir oppo&r 
à fes agitations , à fes inquiétudes» à fes mié* 
^ri&s y une digue qui la réprimat & la contint 
dans une aflietee qui prévint fes écarts. La Re- 
ligion a fu pofer ûigement fes liasices. En 
raffujettiflant > elle l'ékve. ^ ea la contenant « 
elle la fortifie \ en la guidant , elle Téclake. La 
raifon Philofophique a beau murmujrer & /e 
plaindre , la raifon Religieufe rend hommage. à 
cette (âge contrainte 5 cUe avouç qu'il ixy avok 
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<]a*an Etre Tapréme qui pnt coonoitre & le terme 
ou Con aveaglemenc commence , & le but qui 
lloit diriger & affermir Tes opérations s elle le 
remercie des grandes vérités qu'il lui a apprifes , 
comme «'il eut voulu la dédommager du joug 
qu il lui a impofé. 

Seroitrce donc dans le pouvoir de tout penfer » 
de tout contredire ^ de tout rejeter , que con- 
fifteroit 1 ufage & là gloire de la raifon ? £fl-ce 
idaos le pouvoir de fe nuire à foi-niême & de £è 
doQuer la mort » qu'on doit placer la liberté de 
|*Homme } L'Infenfé , que des liens falutaires 
retiennent 3 cft-il en droic de Te plaindre de ne 
.pouvoir donner un libre efibr à «fa folie } La 
xaifon de Thomme le plus fage « il'eft-elle pgs 
continuellement expofée à s'égarer ? U ne faut 
qu une paflîon , qu'une coupe de vin pour l'inter- 
cepter^ la vue d'un chat, d'un rat, ticrafernent 
£un charbon fuffit pour t emporter hors des gonds , 
comme Ta dit PafcaL 

La fage^e confifte dans un jufte équilibre. 
<:et équilibre eft 'le foutien de l'ordre , dans le 
moral , comme dans le phyfîque : or la Religion 
rétablit ce fage équilibre » & la raifon qui le 
méconnok 8c voudroit le rompre > p'eft plus une 
f aifbn , c*eft une pfarénéfie. 
, Bayie, que nos Philofophes regardeât comme 
Ikoaneur de la raifon humaine , Bayle , dont les 

Ouvrages 
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Ouvrages ont alimenté les froids raifonhemens 
de nos Difcpureurs irréligieux , Bayle y cet 

^^xempIe fî frappant de l'inconféc^uenee humaine » 
parles contradidfcions oii il Te précipite fans cefle, 
coînmcnt appeloit-il cette raifon quon croit 

• humiliée par fa foumiifion à la 'foi religieûfe ? ïl 
i'appeloit un principe de deftruStîon & non (t édi- 
fication quine fert quà douter, Eft-ce donc poàr * 
douter , que l'iiomme a reçu des lumières î Tel 
cft cependant le terme ou vont aboutir toutes tes 
méditations philofophiques. Raifonner beaucoup , 
chcrcfeer éterneUemetit la vérité , & terminer (es 

« 

recherches par avouer qu'elle cft cachée au fond 
^. d'un puits, voilà ce qui réfultc de cette prcçendue 
fupériorité de raifon qui ne veut s'en rapporter 
■en toutes chofes qu'à elle feule, 

N'eft-il pas plus fage , plus Jignc de fa defti- 
nation , d^apprendre de là Divinité même ce qu*eHc 
' doit croire , ce qu'elle doit refpeéter , que de fe 
repaître de chimères, & de voguer dans le doute î 
Et peut-on appeler un frein aviliffant et qui devient 
le préfervatif de fes chutes & le principe de fa fdlidc 
âévation? 

Il ny a rien de fi conforme à la raifon, qi^e 

Tavea de fon impuiCance dans 'les chofes qui fa 

furpalfent ; fon impuiilânce entraîne la néceffité 

' de fa foumilfion > s'il faut qu'elle {ê fbumette 

*U s'humilie , u eft«il pas plus glorieùx'pQur elle 

Tome IV. N 
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de plfei' & <ic fc taire foiu raucorkc <I*oa Diea , 
. ^uc Tous celle des Hotniiies ? 

Dans l'ordre de la nature , les connoUTaoces 
foat imparfaites » les véticës incertaioes » les erreurs 
frsiquçQCes, les expériences trompeulès» les raifon- 
Dtmens abufifs » loue eft équivoque , rien n eft 
afluré : cependant, les fyftêmes de Tka&Sy de 
Pytkûgon , HEpUuri , de Ptoloméc , dt De/cartes, 
ont eu leurs par(ifans> & ceux de Copernic ^ de 
Newton , de Leibnit^ , de Needhan , de Buffon, 
ont aujourd'hui les leurs. Ceft for la foi de .ceux 
qu'on fupppfeplus inftruits, pins éclairés» qu'on 
fe forme les différentes idées des chofes s celni 
qui croit favoir moins qu'un autre , quelque 
pénétrant quil foie d'ailleurs , s'en rapporte 
volontiers à des lumicres qu'il juge ûipérieurcs i 
8l c*e(l fur cette adhéfion aux idées d'autrui , 
que- fe font établies les di£Férentes perfuaiîoos 
qui ont donné cours à tous les fyftémes adoptés 
depuis le commencement du monde. 

La raifon commune s'eft donc foumife dans 
tous les temps à une raifon qu'elle reconaoilToit 
fupérie^e & préférable à elle-même , & , en 
yfBOÙctc de Religion y l'homme ii fouvent 
trompé par Tes, fèmblablcs 3 balotté depuis fi 
lof^temps par taint de fydémes plus abfurdes 
les. uns que les antxses » tefuferôit de s'atcadier 
à ooe règle ffi^zriàblc » de s'en rapportée* à fou 
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Dieu ! Le plus rai(bnnable des hommes peu(-il 
k croire plus .bumilié de plier (ous l'autorité 
Divine , que de. ramper fous les idées de fcs 
pareils , fouvenc prévenus ^ mais toujours 
ibibles Sc faillibles } PuiCque les. Philofophes 
les plus habiles font convenus de Timperfe^ioa 

de notre raison 3 ne vaut -il pas mieux en faire 

( • . 

l'aveu aux pieds du San^uaire de la lumière 
Eternelle , que de goûter une liberté coupable, 
en s*égaranc avec des efprits vains & orgueilleux 
qui n etifei gncut que des erreurs ? 

Rien n eft donc fi fauflement fuppofé , que 
cette humiliation prétendue de la raifon devant 
les Oracles de la FoL Ce qui prouve combien cette 
Foieft néceflaire, c*eft le befoin que nous avons 
d être fixés ^ car Botre efprit n'eft pas deftiné à 
fe nourrir de doutes 6c d'incertitude y jccK le 
befoin d'une morale fixe & invariable, d^me 
morsde qui agifle (ur lefprit & fur le coeur. Ce 
qui prouve combien cette Foi cft fupéùeure aux 
idées de l'Homme , c*eft le défintéreflement qu elle 
exige de lui dans toutes Ces adions , & la fubli- 
luité du but qu elle lui propofe. Si cette Foi étoit 
de l'invention de THomme, l'Hpnime n'auroit-il 
pas gaAié pour lui-même un hommage qu'il eft , 
obligé de faire remonter jufqu au Ûieu dont il eft 
U créature ? Ne fc feroit-il pas au moins réfcrvc 
Ke«iéri^ de fes travaux Se celui de fcs vertus } Lts 

Nij 
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premiers Apôtres de céctc Foi fi Talataire , n cxî- 
geoicnt pas la croyance des peuples pour leurs 
propres difcours ; la Doârinc qu'ils prcchoîeut 
n'écoit pas d'ëux^ ils le déclaroient avec candeur 5 
ïls reconDoifToienc hautement qu'ils ii*écoieiic que 
ks organes de l'Ëfprit divin qui les animoic 
Quels Philofophes n auroient pas tiré vanité des 
grandes vérités qu ils enfeignoient ! D'après leurs 
prédications , l'univers rcconnoît un fcul Maître: 
le monde n eft plus qu'une figure qui paiTe 5 fcs 
biens qu'une vapeur qui fe diflîpe ; la vie qu'un 
pafTage à un autre plus durable, & doiît l'ufege de 
k première 6xcvà le fort : l'Homme , cet être au- 
paravant fi foible* triomphe de ce que le monde 
a de plus flatteur & de plus redoutable : les combats 
qu'il eft contraint de livrer à Tes paffions , font 
la fource de Ton repos bc de celui de fes fembla- 
blçs : le mariage eft rappelé à fon inftitution primi- 
nve : les loix qui n*arr;toient que la main , agirent 
ûxx le coeur : la bienfaifance devient im devoir 
général , même à l'égard des ennenûs : le difdple 
d'Epkure -embrafTe cette morale mortifiante Se 
auftere : on ne reconnoit plus l'Homme dans 
HHomme, .comme la dit Bojfiiet ; mais dans 
. c^tte étonnante révolution, on reconnoit Ib doigt 
it Dieu. 

.£n matière de Religion U de culte, U. Divinité 
&iile .peut apprendre aux Hommes ce qalelie 
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«tige Ajicc qui Icnr convient. S^ dans le phyfique, 

on ne peut afTigner dé point fixe & abfola pour 

bien roir les objets , comment IcsPhilofophcs 

pourraient-ils en aifigncr un pour les objets qui 

font du' reflbrt de la morale } Qui ignore que les 

yeux de rcfprit font. encore plus variables de plus 

variés que ceux du corpj? Qui noiis affûtera qu'ils 

ont faifi la vérité , • dans une matière fi importante * 

lorfque la vérité leur échappe dans mille rencontres 

plus à leur portée? Il y a donc plus dc.baffcirc 

& d'humiliation à fc foumettre aux idées altieres 

& défordonnées de ces maîtres faftucux , de ces 

tyramùques Dominateurs des efprits, qu'à écouter 

les leçons d une fagcffc fupéricurc qui fait taire 

l'Homme devant l'Homme ? Ce n'eft qu'à l'école 

d'un Dieu qu'un Homme fage peut apprendre 

TuCagc de fa rai^n 5 c*eft de Dieu feul qu'il 

peut recevoir le frein qui doit régler fes penfécs 6c 

fcs acflions. 

Eft-il plus vrai que la Morale du Chriftiarj^fmc 
flétriffe' & cndurciffe le cœur ? Que fes préceptes 
foient incompatibles avec les devoirs de Citoyen 'i 
Un Sauvage, qui n'auroit lu qpe les Ouvrages 
de nos Philofophes , qui apprendroit par eux la 
licence qu'ils permettent, les vices qu'ils préco- 
nifent, les devoirs qu'ils profcri vent, les fentimens 
qu'ils dégradent , l'indépendance qu'Us affichent , 
& qui prcndroit ces Ouvrages pour nos Livres 

N iij 
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rcHgietiz , pburiott vtkc raifon avoir iQie (an 
aiauvaife idéedda Morale Chréôeime. Mais qo'm 
cfprit impartial & noo prévenu parcoare tous ks 
péceptes de notfe Religion , il ny trouTcra as 
contraire qus ce qui peut adoadr Tamc , la fbm^ 
fier ooime les misères , rennoblir & M dir^cr 
vers le bien. Tels (ont les e&ts que la Loi Cltfé- 
tienne a produits chez les Peuples les plus bar- 
bares » lorfqaoa leur a annoncé les règles de 
per&étion ijucUe enfèigoc. L'oné^ion de iba 
kmgage a d abord commencé par aivoUir ks 
cœurs fiéroccs , & ces ^es auparavant d^ouryos 
dlmmanii^ » ont d abord commeacé par devenir 
Hommes avant d'être Chrétietis. Qu'on Ufè les 
relations de tous nos Voys^urs ^ on apprendra 
par elles , ijpc tous les Peuples policés , ceux od la 
Religion Chrétieimç a pénétra » font les plus 
\ humaios & les plus (urs dans le commerce de k 
fociécé. Sans parier de la barbarie od étoit plongée 
toute r£urope, avant qu'elle eût^juré ks faux 
Dieux de la fuperâition > il ûiffit de fixer fèi 
regards fur k tablcaa aâuel de la fociété, poiu; 
&ncir ks avantages que la Rel^bn lui procure. 
' Ou règne k plus rfaonniteté , la douceur , k 
condefcendance , la génorofité , k défintéiefle* 
ment \ £ft-ce parmi ces Hommes l^ncieux qa 
n'écoutent que leurs goûts « leurs caprices, Icars 
pallions 4 leurs peachans> & qm taxent dimb^illité 
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les Hommes -qui leur itacrifichr Fcs leurs } Eft-ce 
parmi ces caradercs philofophiques 3 parmi ces 
aines enivrées (Telles - mêmes , conccntrcfcs dans 
leurs propres intérêts & prêtes à ton: facrificr zxix 
mouvemens impérieux qui les dominent? Non r 
les âmes relîgicufes font feules capables JofFrir 
le tableau de ces vertus réunies. L expérience jour- 
nalière prouve cette vérité. L*Momme abandonné 

« 

à la Nature , à la Philofophic , à luî-m^mc , eft 
néccflairemcnt égoïfte , endurci , & devient- bien-. 
tôt inutile & même à charge à la fociété» par 
Tabus qu il fait de fes facultés : THomme religieux 
au comraire s'occupe de tou^ les befoins de fcs 
fetnblables , & multi]plic fes facrificcs & fes priva- 
tions pour les foulagcr. L'Homme Philofophe , 
s'il cft coaféquenr , fc fait le centre de tout ^ ne 
8*occ«pc des autres que par rappon à lui> dans 
ce qu'il bâtit , au phyfiquî comme au moral , 
fa propre commodité cft le premier 6c fouvcnt 
même Tunique ob):tdc fes foins : THomme reli- 
gieux ftcnd les ficns fur tous les membres de la 
fociécéi fon zelc fe portç jufqucs fur les généra- 
tions fuivantes : dc-là ces Monumcns de charité 
' qui pourvoient à toutes les efpeces de miferes 
humaines. Ce n'eft pas un fentimene paflager qui 
produit la bienfaifancc du Chrétien » ce n'eft p^s 
la vue feule de Tobjet qui excite fa compallion» 
ccft la prévoyance , c cft le défit du boahcair 

Niv 
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général > c'eft un amour profond de rhamaoiti 
entière. 

On ne fera point ici i*énumération de tous les 
bienfaits que ia fenfibilité relîgteufe a répandus 
dans la fociété : on fe borilera à défier Xz'^ délateurs 
de la Natttre de montrer un feui genre de mifere 
auquel la Religion n ait pas t^ché de remédier^ 
Nous ne prétendons pas dire qu'elle foulage tous 
ks maux : le tableau de la vie ne nous en préfcnte 
gue t]:op qui ne font pas foulages 5 mais nous 
fbutenons que Tefprit de ta Religion les adoucit > 
& que (i cet efprit étoit fuivi, ils di(paroitroient 
tous de la furface de la terre. C*cft ce qui a fait 
4ire à Montefquieu » que la Religion Chrétienne 
force les. hommes a être heureux , même dés 
cette vie, 

Ofct avancer que fa Morale flétrit & endurcit 
le cœur , n eft-ce pas le comble de rcffronteric & 
de h coûtradidion ? Où a-t-on donc puifé Tidée 
des vertus , la rçglc des fentimens , le prmcipc 
des devoirs , le noble & utile ufage de toutes nos 
facultés ? Où les Calomniateurs de la Religion 
ont- ils puifé eux-mêmes les maximes & fes (âges, 
leçons qu'ils ont quelquefois femées dans leurs 
Ouvrages , cpmmc pour fervir de pafle-port à 
' leurs impiéccs ? N'cft-ce pas à la Morale chrétienne 
qu'ils en font redevabks ? Elevés dans le fcin de la 
^digion 9 il ne leur a pas été difficile de s'cHi 
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approprier les préceptes. Ce quils cnfcigncnt 
ci*utile , la Religion nous i'avoit appris avanf eux 
Se d'une manière plus modefte & plus (impie. 

Qu'on Tuppcfe une Société vraiment religieufe :. 

qucl*çenre ^dc vices pourroicnc fubfifter dans fon 

fein^ Quelles obligations n'y feroicorpas remplies? 

Quel principe de difcorde ou de divifion pourroît 

en troubler h paix } Vainement la politique s'efFor- 

ccroit-ellc de fuppléer à fes ma]CimesL& à lafcen- 

dant de fes infpirations : la politiqttc humaine cflf 

cliancelante & Aiiette à l'erreur > il lui Faut un 

(outien pour la diriger confteimmenc vers la judicc 

& la vertu $ & la Religion feule peut le lui fournir. 

Il efl: aifé de tromper l'autorité & la forcé > parce 

qu elles font fans pouvoir fur Tefprit & fut lé 

coeur : il faut un reffort qui agHTe fur lame » car 

c*eft dans L'ame où réfide le principe; de tous le<f 

défordres extérieurs; or la Religion feule peut 

procurer ce refforc & fon efficacité» Son principal 

objet eft d'apprendre aux Hommes de tout rang 

& de tout âge que le bonheur ne faoroit condftcr 

que dans la pratique de leurs devoirs. Un Gou« 

vernement éclairé aura bien le même but ; mai» 

il ne maintiendra Tordre , & la fubordination de 

chaque individu , qu'autant que la Religion lui 

prêtera fon fècours ; car il faut néceffairen&enc 

^ l'aé^ion d'une Puiffance qui influe fur les cœurs , 

€ffi les adûuciiTe , les rép rime , les compofc <& 
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en écarte les .payions tttnuiicuettTes <iotic liinpé'- 
tuofité bouleverfe les plus Coiïdes écablilfeinctis*. 
Kois j jaloux de la durée de vocfe Empire 8c éft. 
bonheur de vos Sujets, nputliei jamais que les 
dogmes du feul Epicure >. après avoir corrompu^ 
Bc renverfé tou$ les Etats de la Grèce., caarerent 
la ruine de la République Romaine qui avoie 
réliflé aux armes vidprieu&s de^^Gaulois 5 n'ou- 
bliez îamais que les Gouvernemens les plus Tages 
ont toujours protégé 8c défeadut la Religion » 8C-. 
ffiie de toutes les Religions^ la Chrétienne efk 
celle dont les principes & la morale (bm-les plus 
propres à fouteair , «ntre vous 8c. vos pelles ^ 
cet amour réciproque qm £ait le bonheur de tons» 
M Nous femtne$ dj^ tous tos Su|ets » àiûnt h 
w> l'Empereur Antwùn un Apologifte da Chrir- 
»9 ti^iifine , cc^n qui Vous aidons le plus à main- 
^^ tenir la tranquillité publique^, en enTeignaat- 
xt aux Hommes que nuld'^ntre eux , fort méchant», 
a» fôit vertueux » ne peut fi^. dérober aux regard- 
^ de Dieu-:, & que tons iront recevoir ^ après leur 
99 mort, la réoompeBfé ou la pankioa de lean 
9» œuvres les f^s fectetes. Si cette v^ité écok 
af» profondément gravée ibtns îc:^f r dé tous les 
a» Hommes , aucun ne préfëreroit le vice à la 
n vtrtU', durant cette courte vie, dans la caainvcj 
3» d^étre éternellement puni dans lautre ; mais le 
»• d^. d^fc. procitter ie^ biens que Dm^ftosiist^ 
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»9 Se d'éviter les diadmens dont â msnaee y Ici 
M porceroir tous à r^rioiei: kurs paffious dér^- 
» glées » & à enrichir leur anie 'de coûtes les' 
)• vertus^ Vos lois & les feines attacbées à leuc 
39 tauûàSffxSioa, y font de forbkrs digues pour arrêter 
» les j&éefaai»; feipoit de fbiiftrasce leurs crimes. 
3^ à la connot^Tâiicc des Mi^lpAtats > les eidiardic. 
M k les commctece. Hms s*ils «roient apfris, aci 
as s*il$ ituÀtm, Cemumeiit f erTuadés ^*iU ont ic 
» Cofor&sân Juge pour tésMMa de Jfuis aâîg»$ 
>» & de le»rs ^mCécs ies plus &«rttcs ^ ne dont». 
M fos ^p$c la piupact ac ftffient retenus, par la 
39 •ocaiare.'des itippKQes deftioés à bi méduuicet^ « *. 
Qaek fruks d'uiiUoé la iUligtoo ne produkKcUe 
pas e» «âcc ) Par eUc Les Souverains £bot aifiàrés 
de la foinnifioa £ocere de kurs Suiet; , & ios' 
. $«|css de la iuâicc & de i*ajnoiir 4e leiuQS Sou-^ 
vecains. Par die £eale, le Maier^psiic 6*affiker de? 
fat fidaiioé defes Servittors } ki maâ* de ccUe ile 
£i &mme5 le père» dn Defpcâ de fe» èaiËuis s k' 
Commerçant^ de la* probité de les Commis y le 
Client y de l'intégrité de Ton Juges & tous les fubor- 
domiés» de ia ju&ice de kurs Tupccieurs. Par eUe^ les 
défirs j:ottfAbles £»ot étouffés^ iScies^^iiinieiis&ot 
fé^és fuc l'uttltsé puMi^e êc f anicttlierc. £Uc 
eft ic plus efficace contrepoids de ramour-propre ,. 
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de cet amour de tioas mêmes fi avide; fi aîder> 
fi exigeant , fiinhamaiti, & quelquefois fi rampant^ 
Ci aveugle & Ç\ abjeâ. £lle Teule peut ' porter 
THomme à détacher de lui*raémè ce qu il juge 
nécefTaire * à fou fèmblable , à lui reftîtuer le 
bien ou rhonneur qu il lui a ravL Que' de familles 
injudement flétries par Tignorance ou la fceléra- 
tefle, doivent léurréhabilkacîon att^repenttr queU 
Religion a fait nakre daiis 1 ame des vtaîs Cou- 
pables ! Les Loix civiles ov& le pouvoir .d*arréecr 
les injuftices, ou du moins de remédier à celks 
qui font fen^les & connues ; la Religion fait- 
non * feulement des Hommes juives $"" elle veut 
encore que la juftice , la modération , la.bicn- 
fiûfance , fbient auffi réelles qu apparentes^ elle 
exige que les vertus ne fe bornent pas àparoitre» 
mais quelles aient leur racine dans lecœur, quelles 
exiftent dans touA leur'perfeâion. Dans ce defTein » 
elle n*^prouy«, elle ne loue,. elle ne récompenfc 
que ce qur cft aônH pur xiaos fa fource^ que dans 
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♦ Les rhilofophçs , pour pcouvcr <jus ia Religion Chré- 
tienne fait le malheur de l*^Homme, allèguent les facrifices 
tontinuels qu^^elle exige de nous. Mais*ces fâcri/îces ne 
poittnC'il» ^as avec eux leur dédommagement JU leur 
C^ompen/e \ Oa facjriiîe u^i bÎRn ^J^^fei^t , ii ell vrai $ 
inais c'cft^ar l'cfpQÎr d'un meilleur ,/^' ccccfpoir eft 
un. bien réel , même lorfque Tobjet en eft imaginaire. 
De. plu; , compte-t-oh pour rien là facisfâfnbn que donne 
ISIi xerttt à ceux c^ui ont eu le courage 4e kt pratiquer \ 
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iès effets. £n an /nor , elle oblige THonime à 
fè regarder , comme ennemi de lui - même , au 
moment qu'il (c montre le plus l'ami des autres 
Hommes, û fes motifs ne font pas ^ufli nobles 
que fes aérions. 

Et ron ofe dire que cette Religion renferme 
une Morale nuifible & incompatible avec les 
devoirs de Citoyen !' Il faut bien compter fur 
Tindulgence ou la crédulité publique, pour hafarder 
de pareilles imputations» 

Si roht veut fe convaincre davantage de Tair* 
dace ou de la flupidité dés Détradeurs de 1» 
Religion , qû*on compare lesmtrurs di les temps. 
les Phitofopbes ont eu grand foin de relever 
avec éclat quelques traits de fBperftttion , de con- 
damner avec amerntne certains excès de 'zelc 
que la R^igion xrdndamnoit elle-^nême , de pefer- 
avec complaifance fur plu/ieurs crimes commis en- 
fon nom, quoiqtie prorcrits& anathémacifés par 
fa morale. Ils ont' ofé ménâe lui imputer aVec 
allurance des défordres dont elle n a été que le 
prétexte y & ont poufTé la mauvaife foi jufqur*» 
mettre (ur fon compte toutes les horreurs com^» 
mifes par' le FanatifiHe. Malgré cela , comparons) 
^es fiecles religtéu^ avec les fieclespbtlorophiques,.' 
ou plutôt , fans remonter ici jufqu aux {)rinci^s; 
de la décadence de tous les Empires connus , 
^iii a-'ent en e&t commencé à déchoir de leur 
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grandeur, qoe lor(^ue la PhiloTopliie a commencé 
à égarer les efprîcs , à énerver ks âmes» à fubl^ 
tkuer régoïfme à TeCpric patriotique , à roafipxe 
enfin les liens les plus foU<ks de U Société 5 |cami 
nn coup d*œil rapide fur.les ftiueiles ctkts qu'elle 
a produits Je nos \owcs. 

Mdtis foimmes bien él«^iiés <ie vouloir avilir 
nos Contemporains ^ ihais quelle cotapâr^ûfiia 
entre aes. temps de grandeur êc d'étévazioa » de 
franchifc & de bonne, foi « aiâ la ÊHiiaiffioa 
SLeiigieuTe cootendit ks eCpcks.» âxoit les (en- 
âanef» , téglotc les Mevc» > ^ <^ teœp» 
dt vertfgo» où t»ot paroit permis , oi fofi 
neft rcteiia par awatn frein « w fou craint 
fhs% de roanqiter aux bienfiances qu-à la Ten»^ 
od les rangs ^lécident la laftiee , o« Yimkk 
pMc efl; coacîo^elkttent iaertté à rintén^ 
pârticaliee,f Nous Sommes pkséelainés, dit-<oa« 
dcfuts qu*ofi a toat foosiis m creufcr de la 
PkSofophic ; nais ces pi&enduos lumières ^oat 
on £è glorifie , ne (ont^elks pas çon^aiyiblcf 
aux £ammes d*mi inccodie ^ -ne frappent jik vue 
que fov juieus décoBirfk femrs ravages 9: fia 
détcnîfàHit de légâfe^ . erreurs « les Pliilo(Qf(hea 
ont déerutt les piinctpes lés fJus utiles s en^pcé* 
tendant délûrrer refpni de fes! préjugés , ils ont 
déponilié famé de fes feodiiieQS les plus éocc* 
g^s ^tA^ dtaxhmèt k és^oCûkx À%9mM^ ik 
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fcs miicres ». ils Tont avili , dégradé , 8c n ont 
coztTolé que ks cœurs pervers. Il y^ a touiours^ 
ctt^des vices 6l des cri»cs j mais iamais ils noue 
été û mnlcipliés que de nos jotors » 6c dans ancan 
temps ils n'eurent un caraébère plas odieux». 
Autrefois rignorance de la barbarie ea étoient 
les (borcea ordinaires ; mais abrs , comme 
BOUS l'avonr remarqué ailleurs , fe monccattt plus 
à découvert , ils étoiem moins dangereux;. Au- 
)purd*htti plus combbés > p3tts réfléchis, couverts 
du ma(qse de la décence , ils ùmt devenus a?is- 
communs » U l'on n'en biàœ êc pwitfitqtte la 
forme ; aujourd'hui les méchans ont acquis l'art, 
funefte de donner un libre elTor à leur perv^fité > 
fart de la rendre plus aéHve , d*èn faire mouvok: 
plus iurement ies refTorts , &: k calent plus 
fimefte «noote de fis dérober au ^aive ven^eor^ 
des Loir, be-là » point de confiance dans les 
fimtimens , plus de (ureté dans le commerce ,.' 
plus dé liens dans les familles, phis d^auioiir 
pour la patrie , plas d'équité « plus d'honneur. 

I>€ ces défordrcs , dont les aschives.de ao$ 
Ttîbmnaux ^ prouvecoteat l'exiftence , A Toii . 

* Il rii,1fit de dtct rAftêt dû Confttl dttat du r» 
Taayier, de cette année 177^ , coocernam 4es tftFans- 
Ttôavés. SoÎTant cet ArtSc, ti vient tous In ans d la 
M(tùfin]éks EnfunS'-Tfmivéf éî Patii , piut de êemx miik 
•i^S mk Um. kki^tmctt^trés-Hûigitiss ^ îa Cttpitûk ;. 
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pouvoir s*aveixglcr far les autres preuves , àc 
ces dérégkmens ^ qui augmentent chaque jour , 
que dargumcns viâorieux réfultent en faveur 
àc la Religion l Fut-eHe plus auftere que nos 
Philofophes le prccendent y fon )otig n*eft-il pas 
infiniment avantageux , puifqueile ne tend qu'à 
diminuer le nombre des vices , qu'à multiplier 
les vertus > qu'à établir le bonheur général , cq 
mortifiaot les intérêts particuliers l'^ Sontcnii 
M que la Religion- n cil pas ^ un motif réprimant > 
M parce quelle ne r^rime pas toujours j c'eib 

Ces Enfans , que Us foins paternels pourroient .d peine 

défendre contre Us dangers d'un âge fi tendre , font 

rentis fins précautions » & dans touies Us faijons » à des. 

yohuriers puHics y diftraits par d'atures intérêts : de 

manière que i^es malkeurtufes viâHmes de Z^iKSSirsiB'j- 

JtlTÀ DE iEUtts PAtiEtfs » foUfrou teUemtnt 'd'tu^' 

pareil tranJporZf» que pçès de neuf dixièmes périjfent avant 

l'âge de trois md/s. Il cft dit, dans le même Arrêt , fi flctrif- 

fant pour les mœurs aûuclUs , que le nombre des Enfans 

cxpofes AUGMENTOIT TOUS LES JOURS , & que 

la plupart provenoient aujourd'hui de ittiEUDS LÉCr- 

TfMSS , de iHaniereque Us ajylès^inftitués dans P^rigine, 

pour prèveiûr Us crimes auxqueU ^ crainte âc la. .honte 

pouyoit.indiàre une mare égarée y. DEVEUtoisuT FAtk* 

DJEGRÉS des dépôts favorables à l'indifférence 

CRIMINELLE DES PARENS- Philofophes, ofcz vanter 

cQcore les lumières que vous avez répandues ! -Elles n'ont 

produit que l'égoïTme , & i*égoïTmei e(l le pmfoa des. 

vcfms^ rofiialcs i il éioufife même les feacimexu pafftraels.^ 
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» /butenir , dit TAutcur de i'Efprit des Loix » 

»» que les Loix civiles ne Cont pas un motif £cpri^ 

>» mant HQn plus, «c Nous (avons qu'oit rencontre. 

parmi les vicieux & les criminels , des hommes 

perfuadé.s de la vérité de la Religion s maift 

quelle différence entre l'homme qui manque aux 

devoirs de fa Religion , en confervaat dans Ton 

cœur le refpe'i^ pour cette Religion même ,. &, 

rhomme effréné , qui fe livre par principe à 

Tes pallions > à fa perverfité naturelle ou acquifc , 

parce qu'il a déjà abjuré au dedans de lui-même 

^a Religion qui combat Tes mauvais penchans L 

Il y a toujours de la refTource pour ramener au 

bien celui qui s'en eft écarté , tant que la vxiix 

it Tes devt)irs peut fe faire entendre à fou 

cœur , au lieu que le méchant irréligieux efl: 

inaccedlble au cri de la Juftice, commet celui 

du remords. N'a-t-on pas vu dans mille circonf*- 

tances , des maux occafionnés par la corruption 

des penchans défavoués enfuite pat le regret # 

U réparés par un fincere retour vers le bien , 

aufC-tôt que la Religion a repris fon empire 

dans le caur du Coupable } Lors même que 

Tavcn du crime fera ftérilç , n eft-il pas toujours 

un hommage à la Religion > & en humiliant le 

Criminel , <et aveu n'eflyil pas propre à retenir 

par l'exemple ceux qui fcroienc tentés d'imitejc 

fçs forfaits \ , 
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Dans Tordre Philofopbiquc , tout eft permît , 
rien ne réclame j point de motif qui ramené au 
devoir 5 les injuilices , tes crimes , lt% atrocités 
& confbniment de (ubfîftent fans aucune rdtrac* 
cation : l'endurclflement le plus abfblu contre 
tonte efpece de cbnfidéracion , neft-îl pas en 
effet une fuite néccflaire de Fincrédulîté ? Un 
homme qui ne ticm par aucun rapport à fes 
f^mblables , ni par aucun fujet de crainte ou 
d cfpérance à l'Auteur de tous les . êtres , ne 
pcrfifte-t-il pas opiniâtrement dans la férocité, 
four ce de fes attentats ? Auffi neft-ce qoe dans 
Ce Siècle qu*on a vu des Criminels braver jufque 
fur la roue les menaces falutatres de la R.eiigiof]y 
de expirer fans avoir déclaré les complices de 
leurs forfaits» 

' La Religion cft auftcre 6c gênante j c*cft 
avouer qu'on eil incapable de porter le joug 
des vertus quelle commande : elle e(l nuiâ)les 
ceft fermer les yeux aux avantages les plus 
feniibles » les plus .indipenfaUes quelk procure k 
h CocUié : fcs devoirs e^ccîuçnt ceux du Citoyen y 
c'eft la calomnier manifeftement > puifque le 
premier de fcs préceptes eft de remplir les obli- 
gations de fon état : elle favorife le deCpotiCme 
& fautorité. arbitraire écs Princes ; ceft méccin* 
noître fon efprit ^ puifqu elle déclare , dans les 
icrmes les plus, énergiques '» que les SoEverainS' 
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Cctcnt jugés ^nu Tribunal ^ Die^^flus £evé-^ 
remenc que If^s autres Homuics , & <l^^^ 
paîeraac avec uCwt rinapuiiijté dont ils ooc ioid 
fur la terre : la foi qu'eile exige contredit & 
humilie la rnifoD > c'eft infulcer à l'eirpérieace & 
à la raison même , que de regarder comme 
humiliant .un joug qui rouôrot cette raiibn 

toujours vacillaote » toujours inquiète quand 
elle eft abandonnée à elle feule » ^nd que 

les ennemis de la Foi en font eux-mêmes con« 

venus. * 

Que deviendroic donc le monde } Que ^evien- 

droient ceux qui ITiabitenr , fi par la^douccur de 
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• J'ai confulcé les Philofophw , dit J. /. Roujfcau » 

dont le lûgemenc fur les Philosophes eft d'un û grand 

poids y pt\iCqa*il a été long-temps leur patcifan 6e leur 

coafter«« » l'ai coifeilcé les Philosophes , ^i £6ttMtué> 

» leurs livres , |*ai examiné leurs divetfes opinions : 

'i) ]e les trouve tous fiers , afErmatifs y dogmatiques , 

» môme dans leur fcepticiAne prétendu , n'iiuiorant rien f 

» ne pouvant tien , fe moquant les uns des auttes ^ 

a» 6e ce poim commun m'a paru le feut Hit lequel ils 

s> ont tous railbn : tfiomphans quand ils attaquent , lU 

3> font fans vignent en fe défisadant. Si vous pefez leurs 

9» raifons , ils n'en ont que pour détruire : fî vous 

» comptez les ^oix , chacun e!l réduit à la fîeane : ils 

» ne s'accordent que pour difputer. Les écouter , n*écoii 

» pas le moyen de fortir de mon incenitude. J'ai conçu 

1» que I'in(tiSîrance de ftfpric humain eft la première 

» caufe de cette prodigieufe dtveffité de fentimsns, 8c 

» qjtte l'ctgueU cft la fecirade u. £aii7. Tsme ///* 
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fes confiidatioas, par Tattraic it Ces tCpéiMkxs i 
par les compenfàtions ineflimables qudl^ 
ofFre atTx inatheoreâk , la Religion û'adouci/Totf 
dans cetce vie les mauE inévitables à chaqàc 
individu , & plus encore aux gens de bleu } Cefl 
fur-tout dans Tinégalité des conditions , dans h 
difpfoponion des fonunes i dans rintfi^aâe diftii- 
bution ^ des honneurs & des ricompenfes , que 
cette Religion fait connokre la doucesir de Con 
empire & la iagede Je fes lois ^ qui temporent 
& réparent., autandquil eft poffiblc , les advcr-* 
fîtes humaines. Comme l'ordre de la foci^çé 
exige pour fôn 'propre foutien de la fubordi- 
nation , de la dépendance , de la fatigue ; 
comme la corruption ^e l'humanité répand fur 
le général & fur les particuliers , des afHi^ons , 
des peines , des travaux , des ^oppreiTions , des 
injuftices , quel homme pouiroit fe foumcttre 
au3t rigueurs d'un partage fî cruel à la Nature , 
faus une lumière qui lui apprit à fupporter les 
amertumes de .fon fort i fans un co!itre-poids 
qui réprimât les foulévemens d'une fenfrbilité trop 
fouvent ^ufte ; fans une loi de foomi/Eon qui lui 
fît accepter , par des vues fur-humaines , tout ce qui 
peut blcfîèr fon efprit & révolter fon cœur } Le 
mal du Chrétien n*eft , aux yeux de fa foi , 
qu'un mal paffager , & toujours propre à lui 
mériter des récompenfes éternelles. Le mal du 
Fhildfopiic efl un aiguillon pour fa loalice , ua 
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Tiijec .ppur les révoltes , un. ferment ponr {on 
humeur ^ un motif d'injuflice 6c d'iniquité. 
L'Homme religieux adore toue , & , malgré 
les répugnances » fc foumet à tout s dans l'ad* 
fverlité ou dans la maladie » il dit à Dieu , <t 
que lui di(bic Pafcal : »> Voos m'aviez * donn^ 
»3 la fanté pour vous fî:rvir > & j'en ai fait an 
?> ufage tout profane ; vous ni'elivoyez main- 
M tenant la maladie pour me corriger » ne 
« permettez p;is quo j çn ufe pour vous irriter 
^ par mon iiiipatieace. J'ai mai uTéWe ma 
«> fanté , & vous m* en avez juftement puni • 
« ne fouffircz pas que j'ufe mal de votre pu- 
as nition. ce L'Homme fans Religion ne cherche 
5:^'à repouiTer ce qui le bkife , il s'impatiente > il 
•murmure, il s'irrite, il aggrave les coups qu'il 
réprouve, rien ne peut adoucir fon mal, & il eO: 
• toujours prêt à immoler tout ce qui l'environne 
•au defir de s'en délivrer. Ouï, c'eft principalement 
dans l'adverfitc que la Rcligon manifeftc tout à 
Ja fois , ^ la Xupérioricc de les vues , & les 
ireflburccs de Tes conlolations. Par elle feule , les ^ 
^fnauz ceiïent d'être ce qu'ils font, par cllt feule, 
-Touffrir eft un moindre mal , qire de gourer les 
-douceurs de la vie au préjudice de fa confcience & 
de fcs devoirs 5 par elle feule , l'Homme, élevé 
.3M deâus de lui^mcrne , fe dérobe en quelque forte 
:aux mauvais trâitcmens , à la perfécution , à 
l'ini^uté > pour £b repofer , fous Tes auipices ^ 
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<}ans un cenorer de bonheur ^ de paix , axL âtSa 
de tous les rtvers. 

Nous u'igaoroQS pas que les Philo&phes inaé* 
ddes traîibic cette force , cette magnaniinicé 
d'îllufion de de fanatifmê; & c*cft en quoi ik 
prouveat de la raaaîcre la plus évidente la perver« 
fité de leurs {èntimens. ^^ par fortune, ce pnxfige 
de grandeur qui fabj^ugue les adverfités » n'étoic 
qu'une méprife 9c qu'une erreur , quelle erreur, 
nous ne craignons pas de .le dire ^ plus digne de 
notre nifaniration & de nos hommages ? Qud 
fanatirnte plus utile 5 que celui qui maintiendroît 
Tordre , au milieu du défordre apparent, qui char- 
merok les douleurs &.les maux les plus péaibles 
à fupponer ? Od la nature humaine auroit-elle 
été puifer des erreurs (î rttblimes.& fî magiques } 
Mais, «d les PhiloTophes ont* ils été puifer eux- 
mêmes ces fendmens qui les foulevent contit 
des vertus auxquelles ils doivent peut'^étre leur 
exiftence & leur repos? 

Il n'efl pas difficile d'en deviner la fource : 
efclavcs de leurs paflions , énorgudilis de Icun 
prétendues lumières , dominés par leur fanmear 
altiere 8c chagrine , ils s'élèvent contre tout ce 
qui les gène , & incapables d'atteindre à Ja fubli^ 
mité dc^ venus chrétiennes , .ils les dépriment de 
f ugineitt contre l'autorité qui leur -en a fait ub 
devoir. Les hommes , dont la conduke & h 
confcience feront in^prodbid>ks > ugLj^smttncaB 



ificéréc ck douter <lc la Religion » its^ 4U .000* 
traire intércQcs cju'clle Toit vcaie, ne déclameront 
jamais coatre Tes dogmes de Ùl morale. Cette 
réaction t(ï plus que (ufEûnte pour déiroiler les 
motifs du déchainement des Pkilofophes contre 
elle » & mettre dans le plus gnuid jour tout le prix 
des rîchciTcs Se des douceurs qu*elle procure à la 
Société. Il ne iaut que fuivre l'erreur dans fil 
marche» dans Tes détours, dans fes pbrénélîes. Ce 
l'œil le moins perçant apprend bientôt à la cob» 
noître & à la déte(ler. £n ruppofant que THommc 
(6k réduit, par fa nature à la tcifte delHnéc de 
choifîr entre les erreurs , pourquoi ces prétendus 
Apôtres, de riiomanité , qui n'en /obc que ie$ 
ennemis , s'obdînept-ils à Ce décider pour la fhs 
odieufe & la plus funefte i Pourquoi tous les 
fentimens qu'ilsannoncent participent-ils des der- 
niers degrés de la corruption humaine ? Pourquoi 
yeulem-ils que les méchans le foient fans aucuo 
préfcrvatif & fans aucun freina 

Pour peu quilTefte encore de lunûeres aux 
cfprits mêmes qu'ils ont fubjugués par leurs infi- 
dieufcs déclamations « il leur fera facile de fentir 
€]ue les blasphèmes» la mauvaife foi, laudace 
& la conduite desPhilofophes, font autant d'aveux 
indiredbs , en fave(!r des dogmes & de la morale de 
la Religion , qu ils pourfuivent avec tant d'achar- 
nement. Qu'ils fe taifent donc , ces Hommes 
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deftruâeurs de tout principe 8c de tout frein ; qulls 
-écoutent 5 qu ils fe foumettenc à la . voix de la 
dioicure Se de la vraie humanité qui les'condamDc. 
Qu'ils fe caifènt , pour rbotmeur de la raifon 
4iumaine outragée par le délire de leurs raifbnne- 
Imens , Se par les dangers qui téfultent de leuis 
^oaféquences > qu'ils écoutent ^ afin de s'inftruire , 
Je Ce connoitre, & d'abjurer leurs erreurs '& leurs 
.motifs 5 qu'ils fe foumcttent. Se bien loin de trouver 
dans la Religion un -joug auftere & nuifîble , ils 
y trouveront, au contraire, la gêne des paffions 
remplacée par k règne de la vertu 5 les facrificcs 
de l'amour - propre payés par les douceurs de la 
modération 5 l'affujettifTement des goûts & des 
c^ïices 3 accompagné de la paix de l'ame 3 les 
combats de la fenfibilité, couronnés par le calme; 
les agitations de la révolte, diflfipées par la fupério* 
-rite des fcntîracns 5 les tranfports de ianimofité, 
défavoués par la fageffe , & étouffés par la foumif- 
fion. Qu*ils ccflent enfin d'être ce qu'ils font, & 
4a E^eligion qu ils déchirent^ deviendra le préser- 
vatif de leurs doutes , le fpécifique de leurs erreurs, 
le frein dejeurs paflions , la matière de lei;r culte, 
4 'objet de leur amour, Se la fourcede lettrl>onhcur. 

V 

- Fin des Trois Siècles, 
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\2, u o I Q u E nous n'ayons rien néglige 
pour donner à cet Ouvrage le degré de 
perfedion & d'utilité dont il efl: fufccptiblc, 
& que nous l'ayons augmenté d'un nombre 
confidérable d'articles , on ne doit pas 
s'attendre à y trouver le nom de tous les 
Auteurs vivans. Nous ne nous fomme^ pas 
engagés de parler de tous , & le but de 
notre xravail ne Texigeoit pas. Ceux que 
nous avons paflTés fous filence , ne doivent 
pas nous en favoir mauvais gré : cet oubli 
ne vient point d'un défaut d'eftime. Nous 
favons qu'il en eft plufieurs q^ii ont eudeç 
fuccès mérités-, mais , ou leurs Ouvrages, . 
qui ne forment pas encore de Recueil, 
ont échappé à nos recherches , ou qous 
n'avons pu nous en procurer qu'une partie , 
d'après laquelle il eût été peut-être impru- 
dent de les juger. 

Au refte, nous avons fupprimé le Cator- 
logu€ des Ouvrages dont il eft fait mentipn 
Tome IF. O 
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dans les Trois. Siècles. Ce Catalogue , qnï 
occupoit plus de cent pages dans la précé- 
dente Edition in-iiy nous paroît inutile. 
Il n avoit été ajouté au quattieme volume , 
que pour le grofiir & le rendre égal aux 
trois précédens. 

« Nous n'ajouterons plus qu un mot , pour 
témoigner au Public notre regret de n'avoir 
pas donné un Supplément^ pour que ceux 
qui ont les premières Editions , pulTent 
avoir l'Ouvrage entier. Quand les charçc- 
raens que nous avons faits aux anciens 
Articles notis Tauroiem permis, les Contre- 
fàdions multipliées & fautives qui ont été 
faites des précédentes Editions ^ nous au- 
roient forcés de fermer cette voie à la cupi- 
dité. Il eft fans douté indifférent à un Auteur, 
qui ne fait point imprimer pour fon compte, 
4de quelle manière fon Ouvrage fe répande \ 
mais les Libraires ont d'autres conlidéra- 
tiens , &: la juftice nous a ponés à facrifier 
notre defir à leurs intérêts. 
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M. VJBBÉ SA.BATJER 

DE CASTR.es, 

A VN JOURNALISTE. 

VerJailUs 9 %6 Février 177^. 

Je vous prie , Mo n s i e u r , de 
m accorder une place dans votre Journal , 
pour réclamer contre les fahs & les pièces 
cités dans une brochure qu'on vient de 
publier. Elle a pour titre Problème JUtté-' 
raircy & pour but, de- prouver que les 
meilleurs morceaux des Trois Siècles y font 
de la façon d'un Vicaire de Parbiffe , nommé 
Martin , mort il y a environ deux ans , 
avec lequel j'ai été long -temps lié de 
l'amitié la plus étroite. 

Ce n'eft pas. Monsieur , que je fois 
jaloux de mes prodùâions. L'utilité publi-* 
que étant le feul prix que j'y attache, je 
dois peu m'inquiétcr des efforts que font 

Oij 
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mes ennemis , pour me ravir le foibk 
mérite qu'elles annoncent. Mais puifqu ils 
m ont force i par leurs calomnies , de me 
déclarer pour être le fcul Auteur des Trois 
Siècles , je crois devoir réfuter les impu- 
tations qui tendent à perfuader que ; ai 
eu des Coopérateurs. C'eft ce que j'ai fait 
dans une nouvelle Edition de cet Ouvrage , 
qui paroîtra dans moins de fix femaines , 
& qui auroit déjà paru j fi rimpreflîon 
n-en avoit été fufpendue pour des raifons 
étrangères à mon travaiL 

En attendant que cette noutetle Edition 
■foit publique , je vais tranfcrire ici une 
•Note du Discours préliminaire, ca- 
pable feule de ramener à la juftice & à 
la vérité , les Efprits que l'Auteur du 
prétendu Problème auroit pu tromper^ 

M II n'eft pas inutile de remarquer qu'un 
« aurt e Abbé , qui fe pique auflî de Reli- 
ii gion , ( je ne le nommerai point , pour ne 
M pas lui nuire dans la place de confiance 
»i quil occupe) me pourrit depuis trois 
)> ou quatre ans , avec une' haine & un 
w acharnement d'autant plus inconceva- 
» blés , que je ne lui ai donné aueuA 
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w fujet de fc plaindre de moi : il n'eft qucf- 
M tion de lui dans aucun de mes Ouvrages y 
« je ne le eonnpis même point, & je puis 
>» •affurer que je n'ai entendu prononcée 
" {on nom, quà Toccalion de fon monf- 
» trueux déchaînement. 

« Il veut à toute force m'çnlever le pea. 
» de mérite que les Trois Siècles fuppofent». 
>^ &: ne me laiirer que les haines qu'iU 
»> m'ont attirées. Rien de fi comique , 
>» m'a-c-on dit , que de le voir fe dcmenet 
>' dans les Sociétés , pour prouver que » 
^ fi M. r Abbé Martin , mort il y a enviroa 
w dix-huit mois ^y n'eft pas l'Auteur des 
» Trois Siecks , il Teft au moins des 
« meilleurs Morceaux de cet Ouvrage > , 
v^ ainfî qu'il l'a donné lui-mcme à entendre 

à plufieuris Habitués de Paro.ifTe. 

« Il ignore dorîc, ce charitable Miniftrc 
w du Dieu de paix, que trois ans avant la 
»* mort de ce Vicaire > j'ai déclaré que 
** perfonne n'avoir eu part à mon travail » 

\ ' ' ■ — ^. 

* îl y a près d'un an que cette Note eft faite , 
& près de trois mois qu'elle^ eft imprimée. 

OiJi 
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w & défié tout Littérateur d'ofcr avancer 
» qu il m'eût fourni par écrit la moindre 
» obfervation dont j'aie fait ufage. On 
» ne dira pas que ce dcfij contre le<^uel 
» M. TAbbé Martin , ni aucune autre 
9» perfonne n a réclamé j ait été fait fccré- 
» tement ^ il a été publié, en 177; > dans 
99 le Mercure de France ^ dans le Journal 
99 des Beaux-Arts , dans les Annonces & 
9ê Affiches pour la Province > & dans plu- 
M fleurs autres Feuilles périodiques. 

99 Au reftc , la prudence veut que j'inf- 
» truife le Public d un autre genre de 
99 perfécution que ce même Perfonnage 
fi9 m'a fait éprouver^ car fa haine femble 
» avoir pris pour devife la maxime de 
w Céfar : Nil aclum reputans , ^ qi^dfupe- 
» rejfet agendum. Après la mort de M. 
w TAbbé Martin^ il a détourné la fœur 
» de cet Abbé , fon unique héritière ^ de 
>* me rendre un Manufcfit de ma compo- 
>» lîtion , que j avois confié à fon frerc ; 
9» écrit on entier de ma main , 6c dont je 
99 lui ai montré les feuilles originales que 
vi»' }e confervc encore.^ On nu'a alTûrc que 
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>i ce Manufcrit eft à préfem entre les mains 
« de eet honnête Homme , & que f ai à 
w craindre qu il ne le falTe imprimer fous 
» le nom de mon ancien Ami , pour forti- 
y» fier la calomnie d'une apparence d'auto- 
»> rite. Cette rufe que les Philofôphes les 
** plus exerces à la vengeance , rougiroienc 
" peuc-ctre d'employer j feroit cependant 
9» bien groflîere & fcrviroit peu fa malî- 
» gnité , puifque le Manufcrit dont il s'agit 
» ne contient que k moitié d'un Ouvrage 
»> auquel tous mes Amis m'ont vu travail- 
n 1er, & dont l'autre moitié eft unique- 
» ment dans mon porte- feuille. Cet Oa- 
w vrage eft divifé en Lettres , adreflees 
»* à un Seigneur étranger : ledit Manufcrit 

V eft la copie des vingt- trois premières 
»> qui roulent en grande partie fur des 
M objets qui me font perfonnels^ j y réfute 
>i en détail^ les Brochures qui ont paru 
» contre mon Ouvrage , ou plutôt contre 

V moi , & j'y parle en mon nom ôc tou- 
>4 jours à la première perfonne , comme 
w on peut en juger par les morceaux que 
w j'en rapporte dans les "articles Condor c et ^ 

Oiv 
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M H^/v^ri^/^j &c. ainfi, ilferoit impoflîblc 

M c^ué le Public fût la dupe d'un pareil 

M manège. Le but principal de ces Lettres 

w eft la critiquq^esEcrits de nos prétendus 

w Philofopbes ,& la réfutation raifbnncc 

># de leurs fyftcmes les plus dangereux* 

w J'avois mis au net les 23 premières, pour 

» les faire lire à mes Amis, &, d'après 

9i leurs obfervations , il n'entroit plus dans 

»» mes vues de les rendre publiques ibus la 

•► forme qu elles ont. Mon projet croit 

» de les refondre , d'en fupprimer tout ce 

>a qui m'e;ft perfonncl , d'en faire un 

>3^0uvrage, moitié Littéraire & moitié 

a* Moral i que j'aurois tâché de rendre 

w également utile aux Gefts de Lettres. & 

>» aux Gens du Monde. Si je n'ai pas exécuté 

w ce projet , c*eft que les perfécutions de 

a> mes ennemis m'ont forcé de me rejeter 

» fur des travaux plus avantageux pour 

a> moj de toute manière ". 

Ceux qui aurSnt Tu le prétendu Problème 
littéraire y concluront fans doute , que le 
Perfonnage dont il eft queftion dans nia 
Noie 3, eft TAuteut de cène Produâion 
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ténébreufe : il n'en eft que le Complice ; 
car il s'eft contenté d'en fournir Ic^maté- 
rjaux* Quoiqu'il ait choifi, pour les rédiger, 
un Littérateur, dont la plume eft auflî peu 
propre à accréditer le menfonge, qu'à faire 
goûter la vérité, je crois devoir cependant 
m'infcrire en faux & contre les faits allé- 
gués dans le Libelle , & contre la plupart 
des Lettres qu'on y rapporte. 

Si ma réclamation n'eft pas fondée ', (I 
le Libellifte eft de bônnc-foi , comme il le 
-prétend, & qu'il veuille donner du poids 
à fcs raifonnemens , qu'il fe montre, qu'il 
me préfente lesi originaux des pièces fur 
lefqucUes il s'appuie , qu'il tâche -de me 
confondrç. S'il craint de paroître devant 
moi , qu'il dépofe ces pièces entre les 
mains , non d'un OfEcier public , mais 
d'une Perfonne , dont les lumières & la 
probité reconnues rendent le témoignage 
valable -, & fi je n'en démontre l'abus & 
la faufTeté, je confens à être traité moi- 
même de Calomniateur public» Le but de 
fou imputation étant fans doute de m'Eu- 

Ov 
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milier , il cft de fon intérêt de la fortifier 
au mdins de l'autorité d'un Homme de 
bien. 

Qu'il me défigne donc le Juge que je lui 
demande , ôc je pars fur le champ pour 
Taller défier : i '^. De me convaincre , aind 
qu'on Tavance hardiment dans le Libelle, 
d'avoir jamais écrit à f Abbé Martin aucune 
Lettre , où je lui rende compte des Nou- 
veautés Littéraires s aucune , qui puiflc 
donner à entendre qu'il ait fait un feul 
article des Trois Siècles ; aucune , qull 
ait coopéré à cet Ouvrage , autrement 
que par ^es confeils & des corrections 
verbales \ aucune enfin qui fa(Iè foup- 
çonner qiril ait eu le plus pciit droit 
fur le produit du plus volumineux, comme 
du plus mince de mes Ecrits. 2**. De pro- 
duire aucun papier figné. ou feulement 
icrit de ma main , qui contredife ce que 
je viens de dire ^au fnjet de mes Lettres.. 
j^. De me préfenter un fèul témoin, digne 
de foi, qui ait vu, avant la publication. 
àts Trois Siècles y un feul article, une 
fcqle phrafe. de cet Ouvrage , écrite de la 
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irvain de cet Abbé, ou qui m'ait vu écrire 

fous fa diûéc , ou qui ait entendu cet 

Abbé dire, en ma préfencc, qu'il ait eu 

d^autrc part à mon travail , que de m'avoir 

aidé de (ts conf<^ls Se quelquefois de les 

critiques , pour les articles concernant les 

Prédicateurs 6c les Ecrivains afcctiques. 

4^. De prouver qu'aucune dc« Lettres dont 

on cit€ des morceaux , ^^g^. 17, 18, 19 

& /uivJ^it été écrite audit Abbé, comme 

raflure le Libellifte : je dis plus , de me 

montrer dans toutes ces Lettres une feule 

expréflion , tin feul mot écrk de ma main, 

qui dénote que ce fôit à Un Abbé y ou à 

un Ami , ou même à un François qu'elles 

ont été adrelïccs. 

Et moi , je prouverai înconteftablement 
à la Perfonne qu'on aura choifie pour 
m*entendre : i**. Que ces Lettres mutilées , 
défigurées &^défrancifées , ( fi l'on peur 
hafarder ce mot ) , par la malignité la 
phis coupable , font partie d'une Corref- 
pondance littéraire & fuivie que j'ai eue 
avec un Seigneur de la Cour de Turin , 
x^* Que les citations qu'on trouve fous 

Ovj 
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les N.^ 4, y &x6 du Libelle, ont été pvd£ces^ 
dans des Notes que j'avois faites pour lc$- 
Trois "Siècles , & qui m'ont fervi ou qui 
étoient deftinces à compofcr ks Articles 
des Auteurs qui en fo^t l'objet : f ^. Que 
les Lettres (fans date, comme toutes les 
autres ) dont on rapporte des morceaux ^ 

P^g' 30^ Ji» î^> Î7 & 4^> & q«c je me 
rappelle ttès-bieni avoir écrites, font un 

mQnument Inanifefte de kt mauvaife foi 
de l'audacieux Compilateur, puifqu'elle?5: 
rcnfcrçnent précifémeiK la réfutation de ce 
qu'il avance fans preuve \ réfutation qu'il 
s'cft bien donné de garde d'expofer aux 
yeux de fes Lecteurs :"4^. Enfin , qu'à l'ex- 
ception de quelques biUets & de trois ou 
quatre Lettres que j'ai écrites en ma vie à 
l'Abbé Mnrtiny tous les papiers de mon- 
écriture qu'on cite ou dont on parle dans 
le Libelle , ne font que des brouillons 
informes ou des matériaux d'Ouvrage, que 
j^ àois avoir laiflTé égarer ou qiii m'ont 
été rpéchamment dérobés., 

; Yojlà ce que j'offre de, prouver. à tout: 
Homi?i€. honnête j^, qui crpira. pouvoir Gi 
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charger de la» juftifiçation du Libellifte , 
& au Libellifte lui-même j s'il a le courage 
de ni*ccoj;iter > comme j'ai celui dé lui 
pardonner fa Brochure. 

Il fait , dit-il , que j'ai des Protections^ 
De même que je n'ai point follicité leur 
crédit pour arrêter fon Libelle , il n'a pas 
à craindre que je le follicite pour lui faire 
expier fon audace. Si j'érois a({ez foible 
pour dedrer d être vengé , je n'aurois befoin 
que d'invoquer les Loix. Il n'eft point de 
Tribunal qui ne condamnât, au moins à 
une réparation folcmnelle , un Homme qui ," 
fans avoir à fe plaindre de moi, n'a pas 
craint de violer le droit des Gens de toutes 
les bienféanccs , en , publiant fous, mon 
nom &: fans ma panicipation , des papier^ 
dont les trois quarts &: demi ne font ni 
fignés , ni avoués j & qui a ofé m!accufer 
publiquement, fans fe faire connpître & 
fans apporter, une feule preuve irréfra- 
gable , d'avoir ufurpé.à un de mes anciens 
Amis, qui ne vit plus, une propriété que 
cet Ami ne m'avoit point difputée die fon 
tivant X quoique je l'eulfe publiquement 
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dejié, plus de trois ails avant fa mort-, de 
foutenir qu'il y eût le moindre droit. Je 
le répète , le Libellifte anonyme peut fc 
montref fans avoir ^ craindre d'autre ven- 
geance de ma part j que d être convaincu 
de fon injofticc. S'il s'obftine à demeurer 
caché , qu'il montre du moins les originaux 
dont il a fait ufage \ 6c s'il craint de s'en 
rapporter à la décifion d'tine feule Per- 
fonnc , qu'il les remette à la Société de 
Théologiens & de Gens de Lettres , qui 
fe propofent de réunir leurs lutnieres & 
leurs travaux pour la défenfe de la Reli- 
gion ) Société dont il parle, & dont f ignore 
quels font les Membres. Je confens à les 
prendre pour Juges. Qu'ils m'entendent , 
qu'ils nie communiquent les pièces juftifi- 
catives du Libelle, & j'adopte & figne fans 
balancer leur jugement. 

Il me fetoit (ans doute BtciU de con- 
fondre le Libellifte d^une manière plus 
péremptoirc, & beaucoup plus humiliante 
pour fes complices -, mais je crois devoir 
épargner au Public des détails fcandaleux 
qui tûumeroient au défavaatage.de la Reli- 
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gion , dont k faimeté eft néanmoins indé- 
pendante de la conduite de Tes Miniftres.. 
J'attrois peut-être dû m'épàrgner à moi- 
même la honte d'être defcendu jufqu à 
répondre à un tel Calomniateur ^ mais j ai 
juge qu'il étoit néceffaire de détruire, dans 
rèfprit de ceux qui le connoiflent perfon^ 
nellement y les préventions que la graviter 
de fon caraâere & die Ton âge auroit pu 
infpirer en faveur de Ton imputation \ & 
dès-lors , par amour pour la vérité êc par 
refpeâ pour les Honnêtes Gens qui k 
cherchent dé bonne^foi , je me fuis abfteno 
àt lui marquer le mépris que je lui devois;. 

J*ai rhonncOT d'être, &c^ 






ji8 

LETTRE* 

J M. l'Abbé AVBERT. 

Taris y Février lyji* 

XlH atteiKianc^Monfieur , qne )e confonde 
des impoftures ,• & que je réponde à âss 
gentillcflcs^ je crois devoir défabufer le 
Public fur un bruit q^ on a fait courir au 
fujetdes Trois Siècles idcnoxït Littérature. 
On a f cpandu que MM. FréroriyJ^aliffbty la 
Beaumeltcj Clément ^ Rigoley dejuvigny, Scc^ 
avoicut fourni plufieurs articles à cet 
^ Ouvrage. On Ta. même. Ipinué dans un 
Journal où les abfurdités devroient être 
fans conféquencc. J'ai cru d'abord qu'un 
peu de réflexion fuffiroit pour détruire 
une idée auflî folle ^ démentie par Tuni- 
formité de ftyte > par celle des principes 

* Cette Lettre a été publiée la même année ,. 
177} , dans le Journal des Beaux-Arts , dans le 
Mercure de France ^ & dans placeurs ancres. 
Veuilles périodiques.' 
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&• par mille autres raifonsi mais.rienneft 

plus ordinaire , dans un jflctain monde 

que de tout avancer &c de tOTt faire croire, 

au mépris dp l'évidence ; & c'eft ce monde 

qu'on nous aCTûre bonnement être le feul 

en état de penfer & de raifonner. A prcfent 

qu'il ne m'eft plus permis de douter que 

ce bruit ne foit une rufe philofophique , 

imaginée pour décréditer des cenfures & 

des jugemens , avoués par la plus {aine 

partie de la ISftition , eh les attribuant à 

des motifs étrangers , je déclare qu aucun 

des Ecrivains , que je viens de nommer , 

n a eu part à mon travail. Je défie de plus 

tout Littérateur, d'ofer avancer qu'il m'aîç 

foitrni , par écrit , je ne dis pas des obfer- 

varions , mais même une idée dont j'aie 

fait ufage. 

Que ces Auteurs , dontj'eftime les 
talens , aient attaqué les Philofophes , ils 
ont fait connoître qu'ils étoiént capables 
de les combattre avec fuccès. Pour moi ^ 
je n'ai eu befoin , ni d'ctre décidé par leurs 
fuggeftions , ni aidé de leui^s fecours pour 
m élever contre une morgue révoltante. 



^}o LETTRE. 

des fyftémes abfurdes Se des mandes 
odieux. J ai |^ ) ai lu , )'ai écouté , jù 
réfléchi : c*e(î^lus qu'il n*cn feue pour 
exciter & fecondj^r le zèle que tout Homme 
doit à la Religion , à k raifon , à la Litté* 
tature de à Téquité. Qu'on attaque mes 
jugemens par des critiques honnêtes y je 
tacherai d'y répondre \ mais employer de 
petits détours pour afFoiblir le bon efet 
d'un Ouvrage , dont les demf^Philofophes 
ont été forcés de reconnottre la droiture 
& l'utilité i c*eft en fe décriant foi- même, 
l'accréditer davantage , & confirmer ^ s'il 
en étoit befoin^ ce que j'ai avancé contre 
k Philofophie moderne. 

Je n'ai écrit , ni pour les furieux , ni 
pour les fors , ni pour les gens de mauvaife 
foi 'y je n'ai ambitionné que le fuffirage 
des âmes honnêtes , & j'aî eu le bonheur 
de l'obtenir. Content de leur approbation, 
j'aurois méprifé encore quelque temps ces 
pitoyables reflburces d'un amour-propre 
déconcerté, fi des Amis, auflî refpeaablcs 
par leur mérite que par leurrang , ne m'euf- 
fent fait fentir la néceffité de détromper 
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le Public qu'on abufe depuis lî long-temps 
Se de tant de manières. 

Ilfaucefpérer, Mondeur, que ce Public 
ouvrira enfin les yeux fiy: Tes prétendus 
Maîtres , ^ que des lumîeie's plus faines 
le forceront de teconnoître cette vérité , 
que jamais notre Hecle n'a eu plus bcfoin 
d'être éclairé , que depuis que les Philo-" 
fbphes nous éclairent. 

J'ai l'honnèui d'être. Sec. 
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A M. F R É R O N. 

; , , . Parif^^zz Mai 1773- 

J E viens de voir, Mônfieur^ un Profpcclus 
diftribué à Lyon , qui annonce une nouvelle 
Edition des Trois Siecics , revue , corrigée 
& augmentée. On jsaroSc infinuer dans ce 
Profpcclus j que cette Edition fe fait de 
Tayeu & par les foins de l'Auteur , tandis 
qu'il n'y a pas la moindre paît. Je vous 

* * » 

prie , Monfîeur ^^d^nferej dans vos Feuilles 
ma protcftation contre cette cntreprifc 
inouie. On a d.'jà pris des naefures pour 

arrêter un brigandage ^^ au (11 criant j mais, 

- — ,,.--■ ■ ^ - » 

* Cette Lettre & celle qui fuit oqc été publiées 
dans l'Année Littéraire. 

** Cette nouvelle Edition prétendue de ma 
façon , n'a pas laiffé de paroîtrc en trois petits 
volumes in- ii. Les Additions que TEditeur y a 
faites , fous mon nom, font marquées d'un fkà 
de mouche. 
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comme le Publia pourroit être indait ca 
erreur par quelques exeiiiplaires diftribués. 
furtivement , je crois devoir l'avertir qu'il 
y a aâuellemenc fous prcfle deux Editions 
de mon Ouvrage , les feules que j'avoue : 
Tune eft en trois volumef i/z-8®. , Tautrc 
«n quatre volumes i/î-i 2. , 

C'eft bien aflez d'avoir eu à fupporter des 
Contre fadrions multipliées ôc fautives, de 
mauvaifes Critiques, àts Libelles calom- 
nieux , des clameurs , fans qti'on vienne, 
contre tout droit & toute dcccncc, ùfUrper 
mon travail, & me mettre dans le ca^ qu oh 
n'avance peut-être , fous mon nom , des 
chofes que je n'aurois voulu, ni penfer, 
•ni écrire. 

J'ai rhonneur d'ctre , &c* 
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Au même. 
S. Cloud, 10 Avril 1774. 

J £ ii*ai jamais été touché » Monfieur, des 
éloges donnés aux Trois Siècles y qu autant 
que j'ai pu y reconnoître les applaudiiTe- 
mens de l'honnêteté , de la raifon , ou 
l'cxprcffion du zcle pour les vrais principes. 
Par unç fuite de cette difpofition , je ferai 
toujours fenâble aux plus légères critiques , 
dès qu'elles pourront jeter le moindre 
foupçon fur la droiture de mes intentions 
& fur l'équité que je me fuis prefcritc. 
Un Auteur que l'amour du bien public a 
dévoué, comme moi , à toute Tamertume 
ainfi qu*à tous les traits de Tanimofité 
philofophique & littéraire , peut & doit 
même méprifer les déclamations atroces. 
La haine qui les enfante , l'indécence qui 
les avilit, les décréditent aflez par elles- 
mêmes , & en font la meilleure réfutation. 
Pourquoi s'abaîlliroit-il jufqu aux Ames 
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dépravées qui les accneillein? Ontenteroit 
vainement çle les éclairer. La feule manière 
d y répondre , fans, defccndrc au niveau 
de fcs^ adyerfaires ^ c çft lorfquc TEcrivaiit 
attaqué » s occupant moins de fa propre 
caufe , que de l'intérêt des vérités qu'il 
défend , cite, au tribunal de la raifon & 
de la décence ks paffions qui le combat- 
tent , Içs fuit dans leurs détours , met en 
évidence leurs bafleffes , leur perverfité , 
tire d€ leurs travers & de leurs excès j de 
nouvelles lumières, de nouvelles pi:cuvcs , 
SÇy par un nouveau genre de facrifice, 
immole à rinftrudion publique les dégoûts 
de Ja propre juftification. 

* Il n'en cft pas de mêmci Monfieur, des 
rétlamations qui portent avec elles une 
apparence de juftice , & font accompa- 
gnées des égards , indifpenfables dans 
toutes les cîccafions , & dus à tout Litté- 
rateur. 

Telles font celles de quelques Perfonnes 
de Genève , au fujet de l'article de feu 
M. Abaw^u. On m'a écrit de cette Ville 
plufieurs Lettres anoçymcs , où , après 
m'avoir prodigué plus de louanges que 



LETTRE. 

Je n en mérite , on fc plaint de ce que 
f ai accufé cet Ecrivain d'être tnnemi du 
Chri/iianifme. J appkudis à la* louable 
délicatellè de ks concitoyens fur un point 
cflèntiel . au véritable honneur de leur 
compatriote. Je les cemercie enfuite de 
l'eftime qu'ils témoignent pour mes fenti- 
rhens & pour là manière dont je les ai 
exprimés. Leur fuffrage me flatte d'autant 
plus , que , plus voifins du foyer de la 
contagion ( de Femey ) , ils paroiflcnt avoir 
^ieux réfîfté aux malignes vapeurs de 
ratmot{phere qui les envirorme, & en 
avoir fenti plus vivement le danger. Mais , 
après avoir rendu juftice à leiir honnêteté , 
je fuis fâché de ne pouvoir trouver folides 
les» plaintes énoncées dans leurs Lettres par- 
ticulières, & dans le Journal Helvétique. 
Pour défendre en peu de mots ma cen- 

fure contre M. Abau^Uy je fdlitiens qu'on 

ne peut la regarder , ni comme perfon- 

îiellc , ni comme injufte, ainiî qu'ils le font 

•critendre. 

Comment en effet aurois-je pu attaquer 

la perfonne d'un Ecrivain qui m'étoit 

inconnu^ 
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iiiconnu*, 'riioî qui- me fuis Fait une loi 
deiiè juger les Auteurs que fur leurs Ecrits, 
& qui Tai inviolàblement obfervce à 
Tisgard de tous les autres ? Il eft vrai que 
je n aï pu ta'cmpccher de marquer quelque 
étonncmcht fur l'admiration exceflîve de 
l'Auteur de la Nouvelle iléloifc^ çout cet 

. * Voici r Eloge que fait de M. Abâu:(it ,\ 
M. Rqujfpaii deGcnevc , dansla W^ave//* Héioïfe ,' 
Tome 111,^^1^. 305, Edition /V8**. chez Dachefne,! 
17^:4. >3 Noa , ce ficelé de la. Philofophie ne £p^ 
« palTcra point fans avoir produit un vrai Philo- 
» fophe. J*en~cdrinoîs un \ un fcul , j'en conviens î 
» mais c eft beatxcoup encore 5 & , pour comble 
» de bonheur , c eft dans mon pays qu'il exifte: 
*• L'ofcrai-fc nbnlnier ici , lui dont la véritable 
» gloire 'eft d'avoir fu refter peu connu?. Savant 
» 5c modcftc-^^flttpV, que votre fublimç fimpli^ 
a» cité pardonne à mon cœur uniéle qui n'a point 
a» votre nom* pour objet. Non , ce n'eft pas vous 
M que je veux îaire coûnoîtrc à cé/ficcle indigne' 
M- de Vous admirer ; céft Genève 'que je vçur' 
» illuftrer de votre' féjouf : ce foûçhiçs Conci- 
» ttyyens que je veux honoreii'dè l'honneur quils 
» vous rendant: Hfeuréux te pays oii le mérite qui 
» fc cache en eft d'aaàutt ^lut éftim^l Heàcéus 

Tom ir, P. 
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£crivain : il cft ypi çncore que h$: rçflç-* 
xions que cet enthooi^tfme m'a fournies ,. 
ne tournent pas à l'avantage de M. Aiaur 
lUj par la comparaifon que. j'ai fai^e àc 
fes Ouvrages aveq les fe^itiijiens dç fon 
Admirateur. Mais.^'en^uit-il de-là que ma 
critique ait été perfonnellc» QU^ip^v^ei^ 
On m'adure que ce. BihUothccaire de U 
viÛe de Genève a toujours été rempli de 
religion & de pfolûté. J'adopte volontiers 
ce témoignage ^ mais > après tout , a-t-il 
pu paroître étonnant, à ceux qui prennent 



tmmmmaÊmmmi^mÊi^mmimmmmmmÊmmmmmf^'i^^^fW 



99 le peuple pti la jeudciTe aiderc yient abaificr Ton 
M ton dogmatique» jk_ rougit de.ToQ vain favoix 
1» devant b d^fte igaobçcç.dH^agel Vioérable 
» & veauçux ^Vicyisvji , vt^n} fig^cf^ foint iti 
m prôné par les .Beau^-Erptîc^j leursi bruyante^ 
» Acadcnûçs n>mpfV,jpàs wï;en|i.dçi,vo$.éÎQgcs; 
» au lieu de dépofçr èomme. eux. votre ïàgeflc 
m dans dei Uvrçs ^ voua, taurçz m^fc-dans votre 
» vie , poiv Texemp^ de 1^ Patrie qqe vous ava, 
M daigné v<m$chpiiir » que VQu$..aia)e3s,^(]oi 

• V<His re^de«^yoii^.fv^.vécu,coiQme SoeraUi 
>• mais.ilmiPNuut.parUmatndQnssCQiocic^ 

# As foiis.étcs chéridn voctes m* 



LETTRE. j},. 

fa défenfé, que fon EJfai fur V Apocalypjk 
qu'ils conviennent avoir été défavouc 
avec repentir par fon Auteur-, que fes^ 
Expruations de pluûeurs paflages de la 
Geneje^ de quelques Chapitres de Daniel^ 
du NoiÀfeau TcJlçLmenti &'d autres Ecrits 
inférés dans l'Edition de fes Œuvres ^ [deux 
volumes i/z-S*. à Londres 1771] Ouvrages 
oà le Myftcre de la Trinité & la Divinité 
de JefuS'ChriJl font attaqués d'une manière 
iniîdieufe > a-t-il pu paroîcre étonnant » 
dis-je , que ces Ouvrages rejetés même par 
la Cenfure de Genève» m'aient auto'rifé à 
placer» parmi les Ecrivains » ennemis du 
Chriflanifme y un Homme que je ne pbuvois 
|ùger que par fcs Livres î" 

Quelque' eiivîé que fcufle de'me reftdrê 
aux honnêtes répréfentâtions des fes Défeh« 
feurs > il n eft donc pas poffible de rétraâer 
ce que j'ai dit à fon fujet. Tout ce que 
je puis faire » après le témoignage rendu 
'^la religion de M. Ahau^u ^ eft de con- 
venir que fesêrréurs peuvent être regardées 
comme involontaires i & une fuite pref- 
qu^inévitable dé la démângèàifon indifcretc 
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de tout approfondir & de to^t compieijtcr» 
en matière de Religion^ Sous ce ppii>r de 
vue , ejles doivent , (juoiq ue très-reprcb.c;a- 
fibleç en elles - mêmes , paroître moins 
€QU{>ab4e^ aux yeux de rindulgences bien 
âilfer^ntes , en cela^ de celles des îripédulef 
fyftçmatiques Se de profeflîon , qui font 
auflî odieufes dans leurs motifs que pitoyar 
tjes àans levurs excès. 

Telle eft , Monfieut , Ja manière* dont 
je me ferois. exprime ,. li j ayôis eu fur le 
perfônnel de M. Adau^it les çonnoiflances 
^uçn me fournit àujpurd'btii de Genève 
& .<ians le Journaî tielyetique ; telle eft 
celle dont je m'exprimcrois , u j'àvpis i 
retoucher ion Arficle^ J« promets même 
de le faire à la première occafion. Plut 
a Dieu Que je tuile dans le cas d en faire 
autant à Végacd \ie tous les Auteurs irré- 
JjglCUX i .,, . . .. 
" . A ^propos du Journal Hclvétlqfiéy 'perr 
mettez, Moniîeur j que je, réponde à un 
auçre objet quf me regarde. On a luiere 
dans ce Journal Leh ! où n infere-t-on pas , 
ch ! que n infère- t-on pas cojgitre moi!] 
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vtnc Lettre , dans laquelle on me reproche 
4c qx petits Contes ^ imprimés datis \ti 
Etrennés du Pamaffe de 177^ ', & I on 
s'efforce d'en tirer des armes vicâorieufcs, 
en les mettant en oppofition 'avec la viva- 
cité de mes cenfures contre les talent 
corrupteurs. Quand j'aurois fait ces deux 
Contes , taxés de galanterie & de liberti- 
nage y au moins mon zèle à profcrit'e dan* 
les trois 5iec/« les Ouvrages Kccntieiix , 
pourroit-il êt^e règatdé comme Tefferd'utt 
repentiif, fzni exemple pariilî tarit d'Auteur* 
ôbfcenes <)pe nous ^bris aujourd'hui! 
Mais j'ai, une meilleure raifon à apporter ; 
CCS deux Contes h* ont jamais été dé' irfoîi 
On m'âvoit déjà rendu le fervice'dé'mfë 
les attribuer , dès la première publication 
de mon dernier Ouvrage. Je me plaignis 
auflî-tôt de cette indignité, & fur mes 
plaintes , le Rédaétcur de VAtmànacH oxl 
Etrennés du P^rnçffky imprima dans* fort 
premier Recueil , page^ 1 14 , la Noteiav' 
vattte , que l'Auteur de la Lettre aurôit put 
çonnoître auffi-bien que les deux Contes*.. 
» Nous croyons devoir avertir nos Lcdeurs, 

PiiJ 
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»* que M. l'Abbé Sabaticr de Cajtfa 
M neft point FÂuceur de deux Pièces de 
M vers, inférées fous fon nom dans le 
» Kecueil de l'année précédente , l'une 
V intitulée la Dame fidelUj Se l'autre ia 
« Fille perdu: & retrouvée. Ces d^ux Cpntes, 
» qui lui ont été attribués par erreur > font. 
» de M. C***, Avocat à la Cour dc^ 
•? Ai4;e$ de Montpellier ". 

jQue pe^çz-vouis , Monfieur^ de ht 
noble adivitéqui s'épuifçàine fuTciter de 
nouvelle^ accqffitions ? Il y a bng-temp^ 
qu cUe emichit . mes obfervaj^oas * (ans 
effleurer, ma parience." Mais le trait dont 
je yyçus^ Q||;lç n'e{\ rien .ei> compacairon de 
çéipij-ci^Iv^prim^ly di(qit dernièrement à 
\uii Uh:ake j un des plus zélés fervitcurs 
de la Pbilofophie , cotuiu datis Parb pour 
l'espion du Chef de la Se£tc y^imprime:^ , 
fous \ le nom de l^Abbé SabaTIEK^ un 
flecueil des Poètes les plus libertines j & 
dont, les noms (ont inconhus : ce Recueil 
aura ^du débit j le i^ous jure. Fbusvengeref 
par-là les Pkilojbpkes qu*il a maltraités ; 
vous décrierez fans retour la caufe qu'il 
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défend* îldcfayoutraVOwragc^mais avant 

que te Livre fijtt pafvénii à'fa cohnoijfancc, 

il aura ^ produit fort effet. Là proponrioti 

lie fit pas 'roiigîr celui qui là faifoit ^ 

^mais elle fit horreur du Librâiré qui nie 

a répétée* « - 

Après cela> Mon/i^uri à quoi^e dois-j6 

pzs m attendre ? Des imaginations (i heu- 

reûlê^ s'ârréteronc-^eikis 'dans le cours de 

teurs^^âi^es inventions ? Auffi je ne déref- 

pei^c pas que tjuelquejdixr oniie nAmputè , 

avec bieh plus de vràiiTëmUàncé , d^a^treis 

^Éiottiréfieà|>rèdaâ:ions)par éiiemple , PApô- 

Idgie itSyftême de k îfàture y le Pané- 

igyrique de Mi de rèkairé , ou J'Oraifon 

4Funebre de la ^hilôfôphié. 

J'ai Thonneur d'être , &c. 

> . * /.^«2{ox^^catrès-bic«reQ(Ifr cette faonnêga 
ft noble. idée: \ 

Quelque gtolGer qu'un toeafon^ finiiTe èvn f i 
Me craignez rien -, calbmuîea^tqujbarsr 
Quand TAccufê confondroic vos difcours, 
La plaie e(l faite, & quoiqu'il eu guérilT&y 
On fn ferra du moîos U cicacritfé. 

Piv 
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A M.L'ÀBBÉ DÈFÔISÎTENÀI, 

^ « • • . . ' . ; t ■ . ; « 

jR£2>^crJ!!/il*i des Annonces & Affiches 
pour la Provineôé - 

' Sut fàxM.ixt'YottXï±p 

, V01I6 vTous êtçis <|^^4s:^il}: f^e ipi^ritn^ 

,àç défappipuyer ics.^itç^cli^gfifBç^jï}"^ 
le Cenfcur y p^J^if'^yjl^ /c^ic ^ijîe ftfçuyp 
de rintcrêt qu'il prend à moi , & je vous 
prie délai en tmioîgnfeirmifcnfibîlité. . • . 
— QaaHd-k-Dir<»ours^4e' Mr D u cis n i e 
€ttoit p^icvsitm : âArànt .qa'oh: eut achbvé 
td'imprimer larticte VoiTAtRE-^ -de la 
xiouveUe.'Ë^tKHi àtSvTwi&^iccies ^ «ette 
leâure ne m'aurbit rien faic changer au 
jugement que j ai porte de cet Ecrivain 
cckbre. Je ne x&^ décide point .4 après les 
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idées d'autrui: je ne juge, comme vous, 
que d'après les règles imprefcripribles de 
la raifon 6c du goût. 

Nous ne fommes pas les feuls Critiques » 
mon cher Ami , qui jugions* ainfi. Le 
Continuateur du Dididnnairé Hifïbriqud 
de TAbbc I^dvocatj fe monfte- Beaucoup 
plus févere que moi à regard de Ml dô 
Fbàairej dans Tarticle qu'il a cbnfacrô* à 
la mémoire de ce Patriarche de la moderne 
Philofophie. Je ne fais fi Vous en perifiéi-ëi 
comme mois mais cet àrtick me-'pMrbîè 
fagc. Il annonce un Efprit auffi zélé pdttt 
les principes du goût , que poûr« céffiÊ âé 
la Morale & de la Religion. L'Aiitéuf y 
parle d avance le langage- delà >Pôïl&n\?e\ 
car il ne faut pas^ croire cfuWâ'Pbftfyltt 
fe larïïe fubjuguer ^ les^ Ho^^feî <4âi{ 
le Siècle prient ^teïKito^fcrittd.enebtô 
à l'Autôir de la Pitçillc^t>ct!i3ixief!fik nduÀ. 
pe jujgcons poiÀtdu méricç diç flïo/2y2rn/j 
pari les. éloges pompeux jqueJui dqnsxerene 

. ^ ^ Oivtnme <ét article SoAil^lsAppîiikërii'dH 

\ py 
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fe^^ contemporains » nos Defccndans ne 
lugerpnt pas non plus de celui de M. de 
Fo/taire , par les nombreux panégyriques 
publiés de nos jours en fon honneur. 
Perfonne ne contefte qu il n'ait eu de grands 
ralens : il çn faltoic a0Mréisiênt.paa]; opérer 
|a révolution qu'il a hitii dans nos idées 
&c dans nos mœurs y Se je ne Tai point 
diflîmulé dans les Trois Siecks ; mais les 
Efpxits juftes &c vraiment connoiilèurs > 
^^Çjfiyiçhdrônt fans peine qu'il eft loin de 
iGlfl^fi^r les 4lQg«$ & les honneurs qu'on 
luii 4 pFod^ués fans n^fure. Si l'Homme 
4ç g^CMç >ren Littérature , eft celui-là feul 
^ui; a reculé Jes bornes d'un Art \ M. de 
/To/r^z^-e, qiîi lï'a pas ét& plus loin, ni fi loin 
1ff^^mri.\» ^irgikScJe Taffe dans l'Epo- 
pée, qmX:Jrî^^ dans la Pocfîe Héroïque, 
qwJGtr^iil^^MolurcjQbùnauif,!. B. Rouf 
fea$iy danslaTragédic; la Comédie, TOpéra, 
la PoéfieU-y tique ^ M; de Voltaire ^ dis-je, 
ne fera janiais placé au rang des Hommes 
dc.génic^-ilucL.par. l'enthoufiaûne .ou la 
mauyaife fax*> SU dans ; les Sqiwccs , le 
Grand HommOif vèft *cltti-4i fcul qjiî a 
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an caraâ:ere décidé > des principes fixes » 

un fyftêmè fuivi de raifpn ou d'idées » 

qui ofera foucenir que M. de Voltaire 

mérite ce titre ? Quel Ecrivain s'ii^quicta 

moins que lui de metcrç de Tunité Se de 

la fuite dans Tes conceptions.? Il eft aifé 

de remarquer , dans tout ce qull a. écrit , 

rinfpiration du moment, les variations 

de rhumeur , l-inconftance des;afFe(5tions.^ 

la différence des intérêts. D^-là vient qu'on 

ne le trouve jamais lennuêine» qit'il a changé 

de façon de penfer félon les çircohf- 

tajices, que le pour & le contre fc débat- 

teat dans la coileâidnde fes<Euvres , qu'il 

détruite qh'il édifie y qu'il décide &c qu'il 

retrAâc, & qu'après avoir paffé par toutes 

lès • nuances /ii'fi&it par êttef^s couleur 

(Se j&ns'forme déterminée. / : 

-oEix 'efyty je déi^ quiconque lira fes 

Bcfits iavec réâexion ,.de trouver une feule 

ofânion qu'il n lOt tour-à-tOur approuvée 

&; conobattùe , aucun fyftéinc qu'il n^ai^ 

réAxtéi&'d^enduj Dans un temps , il croit 

> à'Iai^révéUtion, à là 'Divinité de JéfuS'^ 

€hnfr, k rinfiûUtbîUté dt: riW^ , & dans 

Pvj 
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un autre, ilattaque rauthenticitc des Livres 
Saints , & l'autorité des Conciles. Tantôt 
il croit la matière coéterneUe avec Dieu» 
& tantôt il affirme la création du mondé 
& de la matière» Dans un Ouvrage , il 
écrit eh faveur de la fpiritualité & de l'im- 
mortalité de Tame ^) dans un a«tre , il établit 
que nous ne fommes que matière, & que 
les âmes finifTent avec les corps. Ici , il 
s*éleve contre T Atheïfme , & en fait femif 
tous les dangers ^ là , il fait l'apalogie des 
Athées Se s'épuife en vains r^fennemens , 
pour prquver que leur fyftcme n dl pas 
incompatible avec un bon Gouvernement. 
On la vu touF'-à-tour prêcher la tolérance 
& la liberté de ta preffè , 8c réclamer Tin- 
tolérance &la févéricé conitoc ceux qui fc 
feivoient de la même préfTe ^pour icony* 
lettre- fés opîniehs(; r^dtnniaodtet la^ lào- 
dératièn dans lès difputes 3 : 8c dûluieif 
l'exemple de l'emportement ^5 exiger d» 
fef^eâ peur les tncbûrs , âr^èest^oinragec 
par des produdion^' indécentes; tPôtirtQttr 
dire, en un inot , il loue 8s blàme^^ dans 
fes Ecjdcs , h jînâaie" HoiiuaiQV k .i3^ô 
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aâion, la même vertu, le même vice, le 
même fenument , la même idée. Alter- 
nativement Gaffendifte j. Newtonien , Spi- 
noHfte, Pirrhonjien» tout à la fois Partifan 
& Eimemi de W^(?^, Panégyrifte & Ad- 
vcrfaice it Leibfit^ yLomi^f^nt Se Anta* 
gonifte amer de Waimçfi/^ÉmhonCi^&c 
ôc Détradeur de Sha/tejpearj, Ami &, Crir 
tique acharné dçs deux B^oujfcau, y de 
Maupcrtuisj de Montcfqiâcuy de Crébillorij 
à'Helvetius ; après ayoi|rété fuccefCyejnent 
Phrétipn,, Déifie , Théifte ^ Matérkliftc ; 
58c avo^r fait rurifes derniers jo^rspli^fieurs 
^bâes de CachpUcité^fvilafJt^i^ .Ut/QOiiime 
vofis favez*^ . *^. • , . *,. . . . . u 

r 

^ A propos dAi^!)f^'^^4v^ 4^5 taJiâis de 
Mt#/^air4j jlrfautqfteiç vôu^fçaconte 
V«w» Aneçfloœ affçzftl^&^î^ Jc^latk^ 

ce me feniiblê ,? un^jtrès-4^i^lîp ficene à unc^ 
parodia id^s il/<çf/^f A£vâ^>r*«^ 
. fl.y. ai qiielques .ai^n^es. flpfl pluTi^Hts^ 
Sfiv«if :fc ^ t,rauYôienî:. j r^ul^SncJie^, feu» 
M. i3^/o4 i . §^rct^fÇi;.4fi. JJ^ça^^w^ 
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clopcdique de M. de f^oltaircé Un fameux 
Jurifconfulte Allemand fiffvient : on l'ad- 
met à la Pfalmodie, dont tous lesPfçaumes 
finiffoient par ce refrain : M. de P^okain 
ejl un Génie t4niverJeL L'Allemand Ëûroit 
chorus avec les autres : il lui vint cepen- 
dant un Scrupule fur le Gloria Patri dû 
Cantique Philofophîque^ Oui y dit - il , 
M. de Voltaire vir efi omnimodè doBus; 
la Koélîe , PHiftoirc , la Hiyfique , les 
Mathématiques, la Médecine, ITîiftoirt 
Naturelle , la- Critique, tout eft de' foA 
fcflbrt. C'êft dommage <iu*il foit un pètt 
foible fur la Jurïfprudéhce. Dès quil veut 
parler de Légiflation , de -Poliàqùe , d*Ad- 
nuniftration, de Policé, je ne fais, fa plume 
s^embairrèiflrc & fôn géme«iêmbk l'àbati- 
donnéi'. Je ne vêiix pas <^roire que ce (câir 
jpow cette 'mfbnr c^-il é- fi-ibuv^nt mai^ 
trtité norré Groeiusj nbtife PtffenddffSc 
votre Montefquîéu , qlii eri favoieht un p«l 
plus que Iqiifur ces matierès.vMàis{*. c€tte 
ôbfcrvatièn li'eft <\\i\îtihibus y êc M* de 
ffbZtiiiWeftun'GéhicHihîverlch"'^^ - • 
'Oui V-éàe tin àêïàié Uiiàiéaàiùtkùl 
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M* de Voltaire cft un Génie à qui rien 
n échappe, ta Poftéricé rcfufcra de croire 
que tant de produâions foienc forties de 
la même plume. Nos Dcfcçndans s'imagi-^ 
neront qu'il y a eu plufiçu4:s Hommes de 
ce nom \ ôc^ grâces à lui, le monde. inçel- 
leébttel aura Ton Hercuk , comme fe monde 
Fabuleux. Quel dommage qu il ait voulu 
tarer des Mathématiques! Car, enpre nous 9' 
&c je vous prie de ne point le répéter , 
ce neft. qu'un Ecolier en Géométrie^ témoin 
Tes Elémcns de la Phihfophie de Newton^ 
Malgré cela, on ne peut difconvenir quç 
M. de Voltaire xi'^ foie un Homme unique.. 
Non , il n'exifta jamais de Génie plus 
vafte^ d'Efprit plus univerfcl. 

M. de Mayran y autre Savant de ce 
cerclé qui vivoit alors , prit enTuice j^ 
parole : Les ennemis de M. de Voltaire 
ont beau dire & beau faire , dit - il ^ 
ils ne viendront jamais à bout de lui 
ocer le méritç de l'univerfaUté des talens. 
Quel Homme:! Commt il plaiTante excelr 
Icmmenr! Je dcûs à Tes* Eeûtsjlçs pl(i$ 
fce^reux momeois de ma ; ^m^ Jib m'aïuttr 
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{cm ^ ils me trànfponenc toutes les 
fois que je les lis pour me délafler de 
mes travaux. Cet Autetu: parle de tout 
avec efprit ôc avec grac;^. La colleâion 
de fes Œuvres eft une véritable Encyclo- 
pédie. Quel dommage qu'il ne foit pas 
au0i habile en Phyfîque, qu'il eft heureux 
en plaifanteries ! Car , il faut l'avouer ^ il 
eft peu Phyficien, ^ vous favez que je 
fuis vetfé dans cette partie. A cek près, 
éet Auteur eft vraiment prodigieux. Jamais 
on ne fe diftinguadans plus de genres diftc- 
tetts ; on a donc raifon de le regarder 
. comrfie un Génie uflivcrfel. 

Un Hiftorien Anglois , qui n'avoir encore 
rien dic,& qui revoit profondément J avoue 
^ec'vous 4^e M. de Fbhaire eft un 
Homme qui Jt'eut jamais, de pareil. Notre 
'ABgl:eterr«> n'a point encore produit de 
«Génie auilî grand , auffi univerTel. Pope 
'né fauroit lui être comparé. Il rétmit le 
•mérite de Smf^ d'^dljfon ^ d'Oiwai ^ de 
'BoUmbr^cke^ C'eft ^gtand dommage qu'il 
^it écrit r^Êâoarel Son ftyk eftaia venté 
«harniam > mais je foi$ forcé de dire qait 
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ji a pas le t^cony cçftble. DesEpigrammcs, 
des R€flçxipî>s,^fS:5Poffrakç,.:f}^ Altér^- 
tijons^de .f^ts^ . . .>Qh l mw éctiyôti* dtiff4- 
rçmmenç l'I^iftpkfl- NoçJVtKçurs^ni; (kw- 
iicHT jafn4^ iji-vorité àk geiniUcfls*, M- 4F 
Vehairç nauroic pas dû cultiver, ce jgeiMiP 
df î^çtéfaçurf j Mai>4ai?5 le8aiiÇrcs,pattie&, 

agréable* Cet Âmejor, eft .ch;&mant;« ch^fr 

mancl En un mot . c'efb un Génie; tuiiverfcL 

. , Jç i[uis enchante , dit M, 5"^*» Mc4cci4f 

reqgnimc.par (oa.p^çfpjj47^W^ i^ ,^^ • 
-g«ii4f slqpjiewj jçfijisjY^ainwpiîacfe^ 
:4?.iV9)r i^n ^giçi^Tendre jui^e/à :M. /if 
.Kç^tabrc d'une manie^re fi honorable pou^ 
joptre NaÛQn^.ixiais^ Mpn£eui;» en ^'ad^çf- 

fant à rAnglois mane > permettez-moi^ de 

.-«ejjaâi^.m fi friypfe.^ijiitc vous le croxcji^, 
dans jla .partie Hiil;oriquew J'ai vérifig b 
plupart des faits qu il rapporte fan^ preuve 

.* Il a fourni f luficurs oracles à rEDcycIofédiç» 
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8c {ans citer les fources > & je pins toiIs 

ft£furer que jt fuis 'pûivam à découvrir 

ieur vérité , c'eA-à-dire^ à tlrouver (ks 

autorités capables de lés appuyer ^ & qui 

^ouveht du iuoitis que 'M. de VoàaiH 

ne les a point imaginés* S'il «ft foible en 

quelque chofe^ ce n'eft pas y felen nK»» 

^dans l'Hiftoite^ maisdané^fibqiâa rasppon 

'iu pihyiique âe fHoinifaé, à la conftftutioii 

Minimale de notre ejfpèce ; car il donf» 

prefque toufb^rs à gauche toutes les fois 

qu*il raitbnnè fur ces matières» Mais eft-il 

obligé d'en favoir autant que les PhyCo- 

•Ibgates'^ prèfeffiorif'U y autoittîe k 

inattviife\ïiùmetïr a lui rejprocher fcs mé- 

pr^es'à cet égard. Il excelle dans tant 

d'autres fciences! D où je conclus que mon 

obfervation^ n'empêche pas' que M. de 

Voltaire ne foit un Efprit univerfeL 

Mais* quoi ! Mëiflîeurs , lorfqufe chacun de 
▼ous^éélebre legén&e du Favori de toutes les 
Mufes ^' je* garderois tm cotipablie filence^ 
s'écria lin Abbé Théologien qui a(piroit l 
l'Académie Françoifeî Non, je veux & je 
dois lui rendre auffi mon tribut d'adini- 
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ration. M» dt F^cùaifr^ félon moi » réunit 
en lui feul > le$ lumicres & les talens 
qui ont immortalifé ^ri/iote , Platon ^ 
Plutarqiàe , Gcéron y Taciu , ^Sophock , 
Anacréon j Lucrèce ^ Firgilej Horace & les 
deiuc Plines. Grâce à Tes Ouvrages , notre 
Langue deviendra claiHque > comme celle 
des Grecs '&d^s Romains. Un mérite 
qui diftingue . ce Grand Homme de tous 
ies Philofophes Tes prédécelTeurs , c eft 
d'avoir eu le courage & TadrelTe de 
déchirer le voile des préjugée religieux» 
Lucien , à cet égard , n eft qu'un écolier 
auprès de lui. Perfonne n a mieux manie 
IVrme du ridicule» & vous favez que c'eft , 
la plus efficace contre les enreurs. Heu- 
reux s'il s'en fut terni à celle-là, fur le 
chapitre de la Religion ! Lorfqu il a voulu 
employer celle du raifomiement ^ il a 
malheuceufement dorme dans des bévues 
qui n ont pas échappé à nos Théologien^ 
érudits ) ils les lui ont même, reprochées 
amèrement , & je fiiis obligé de convenii: 
avec eux > d après l'étude partipujiejre qi|(p 
j*ai fa^e des LanguçsMiçics^es^ que^.4ç 
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Voltaire n'a pas la moindre connoiflaricc 
de rHcbreu , qu'il ne fait point le Grec, 
& qu'il na pas puifc dans Icsfourcês fc$ 
obfervations criti^cfucs (utAbraham^ Moïfcy 
David ^ Scdomoriy les Prophètes, les Loix 
(& les mœurs Hébraïques : je doute niêwç 
qu'il îiit jamais lu les Pères de l'Eglifc qu'il 
cite fouvent; Mais le moyen qu'un Génie 
i(i fublime ait pu defoendre à des études fi 
feches , fi arides \ Ses ennemis <firom qu'il 
n'eut pas è& raîfonner fur ce qit'il lie corn 
noiiToit pas à fond , oti du moins qu'il eut du 
mieux choifir fes Faifeurs d'extraits \ mais je 
leur répondrai i\\xt^ Jupiter a eu (ts foibleffcs^ 
& que fi, pour s'être fait Taureau, il n'a 
point ccfle d'être le Maître éi^s Dkux , M. 
de Voltcârt , pour s'erre quelquefois oublié, 
n'a point cefle d'être Voltaire y c'cft-à-dire, 
le Maître des Beaux Efprits , des Savaiis , 
desThilofophés', dc&Poctes, des Hiftoriem 
& des Littérateurs de toutes ks efpeces. 

Un Poète Comique, uii Poète Lyrique, 
un Savant érudit, qui fe trouvoient auffi 
dans l'Aifemblée , alloient parler à leof 
tour 9 quand les Interlocuteurs (e mirent \ 
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fe regarder & à éclater de rire. U écoit 
temps ,• par l'Homme univerfel fe fcroit 
biencor trouvé réduit à peu de chofe. . 

M. JDuclos ^ qui , par politefle j avoîf 
laide parler les autres , ro^ipit la féance ^ 
recommanda qu'il ne fût jamais dit quç 
(a maifon eût ;éc^ profanée par 4c fejn-, 
blabks propos y Se fur-tout qu il eue ri 
comme Le refte de la Compagnie. 

Je vous abandonne , mpn cher Ami , aux 
réflexions fi namrelles , après im tel fait 
dont je vous garantis la yérité, aux expreP 
fions près- .Cette Anecdote ne fulïiroit- 
çUe pas pour juftifier ma prétendue par^ 
çialitc contre M. .de Voltaire? 

J*ai rhonneur d'être , &c. 
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POST-SCRIPTUM. 

Mon Cenfeur vient de m'écrire an Billet ^ 
pour m*annoncer qu il n cil pas dans FiEi^entioQ 
d'approuver les Lettres dont on m'a dérobé uœ 
copie » & que |é me propofois de |oindre aui 
Trcis Siècles, II y trouve des cho&SvCrop vives, 
il*aiitres trop négligées , & ne me con&illc point 
(de les faire imprimer fous la ferme qu'elles ont. 
Cétoit mon piemier projet , comme voos Favcz 
pu voit dans ma Réponfe au Libelle^ J'avois cm 
néceffairc depuis d'en publier une douzaine , pour 
m.eccre le Publif en état de juger fi un autre » qaç 
moi , peut les avoir écrites ; mais , puiCijue mon 
Cenfeur ne les trouve pas dignes de figurer à la 
fuite des Trois Siècles , je renonce à les bm 
paroi(re« te avec d*autanc moins de ^egrec, que 
les morceaux que j'en rapporte dans les arddes 
Çondorcet Se Hehftius (uffifeot pour en doào^ 
ime j^fiie idée^ 

N. R J'apprends^ dans le moment qu'on achevé 
dimprimer cette Lettre , quet^indis qu'oo s'efforce, 
d'un cpté , de m'enlever le peu de.-lïon qu'il y a 
dans mes Ouvrages , on s*occape , de Tai^tre , a 
m'attribacr ceux que je n'ai poist faits. Il na 
pas-tcmi aazclç chariublc de quelques Per(bnoes> 



VArifiide du Ckrgé <k Fraace ^ à un Prélat qui 
m'honore dune bienveillance particulière 4pnt|e 
fais ma gloire j qu^ j'étois l'A^cÇUr d'aide npuyi^C; 
Tradudion^ en dix volumes » des Contes de Jean 
Bocace. Les bonnes Ames l il leur importe peu 
de me faire honneur du talent que cette Verflon 
fuppofe [car oi^ la dit très-ezaâe] , pourvu qu'elles 
réufliilent à me nuire auprès des perfonnes donc 
rc(limem*eftprécieufe. Quantum mortalia pcBofa 
coecA no Bis habent i.,. 

Je ne trouve poine étrange qoe les Auteurs , 
dont i*ai blàme les défauts^ ou combattu -les 
erreurs , déclament contre moi: dans les Sociétés « 
& me pourfuivent par deç calpii^nies : ils ont 
leur amour-prépreà venger j mais ce qui m'étonne, 
fans cependant me décourager , c eft que des 
Hommes obligés ^ par état , à plus de décence Se 
de vertu que les autres , fe faâent , fans me con* 
aoitre & fans avoir à fe plaindre de moi j les 
Sfttelliies U findrumenç docile de Tanimofité de 
mes ennemis. On m'a fait congoitre plufieurs 
de ces Colporteurs d'Anecdotes fcandaleufcs s mais 
ils n'ont pas à craindre que )e les révèle. La ven* 
geaoce eft une fbiblefle étrangère à mon ame 
fttoiircllcn^eiit fierç 4: depuis long - (emps e^ci^cfe 
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>^ s^pàrdonnet: D'àiUetâcs^ léS'Méchans ne (bnt-^lls 
pas a/Tez puais de 1 ecre ? JCékime le fer, ils engciH 
(feent une ronille qui les ronge', quVdétoutïit (fco 
iÇproi^r , & qui 'fiait! pat kè ^truke* ' 
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M5AHIE-THÉHESE. 

Impératricb - DouxiRJEaa , Rmmb 

' DS HoNâBcIS' ET DE BoHBM£-J 

T'r R--É de la Galerie làiiverflslU- det 
Pérfomes célèbres , &c. ^ 

J^A^'pRuve d!une ùAH» gloire -poar levr 
gfjiAlis- Grinces > c'eâ-d'eiueadEe. dansirler* 

Mar'u-lkérefe- Walpurge- Jme'îie - Chtifi- 

Q4. 



Bohcme , &c. fille de Charles ê^ Autriche , 
£xieme da nom ^ le feizieme Empereur de 
fa Famille , & XElifabctk - Chrijhine dt 
Brunjwic. Son Père , dont le Règne fera 
célèbre 9 avoir vu périr Théricier de (on 
Nom, par la mort de fon âl$ T Archiduc 
Léopold^ enlevé au berceau \ mais ce Nom 
dévoie recevoir un nouvel > éclat dans ia 
perfonne de fa Fille , & fon excinâion ne 
pouvoit être marquée par une gloire plus 
éclatante. 

MarU-Tkérefeytiic à Vienne le i } Mai 
1 7 1 7, annonça dès fon enfance des qualités 
fupérieures à fon fexe , celles qui confa- 
crem les bons Rois, & caraâérifem les 
Grands Hommes. Un efprit jufte & péné- 
trant , un cœur fenfible &c généreux , une 
ame ferme & courageufe, àcs mankits 
nobles Se engageantes , les grâces de la 
beauté , & plus encore , Tafcendant d'oM 
caraâece fait pour dominer les auties, 
forent les dons heureux qui firent adora 
ia jeunedê^ & pcéf^meietit ce qu'elle femic 
im jour^ _ 



Hiftoire , le foin de tranfmettrc à la poC- 
térirc les détails de Ces premières années : 
une fimple Notice, comme celle que nous 
nous Tommes propofés , n eft deftinée qu à 
retracer fuccinaement les principaux traita 
de fa vie. 

En . 1 7 ^ 6 , elle fut mariée à Franfois'- 
Etienne dç I^orraine , depuis Grand Duc 
de Tofcane, & enfuite Empereur, fous 
le nom de François L L'inclination, qui 
préfide rarement à Tunion des Princes ^ 
difpofa tout pour la félicité de cette alliance. 
François , élevé à la Cour de Charles FI y 
avoir eu une éducation prefque commune . 
avec Marie-Thérefe i c'en écoit alTez pour 
préparer à l'Empereur un gendre digne 
de loi , & à fa Fille on époux capable de 
faire £bn bonheur. 

Un mariage formé fous de tels aufpices » 
ne pouvoir produire que l^plus heureux 
ftoits. L'Europe les admire aujourd'hui 
dans une Poftérité aulfi nombreufe qu'ac- 
complie \ & la tendreffe conftantc de ces 
deux Epoux, a offert tout à la fois vue leçon 
êc un nx)dele d'union con^gâlcx 



ta mort de "QiarUs /% arrivée ftbî- 
tement , ie 20 Novembre 1740 , vint ^n 
trottblei: les douceurs. Marie-Thérefi ^ en 
perdant un Perc digne de fes -regttrts , fc 
vit à la veiMe d'être privée des Etats , qoc 
fa nàifïancç & les Traités fembloient drvok 
lui atïurer fans contradiftion. La plupan 
des PuîîTances de i'Europe fe liguercm 
contre elle. La grandeur de la Maifon 
d'Autriche avoir été de tout temps le 
fujet de leurs alarmes , & le principe de 
kurs rivalités. La mort de rEmpereur^-quî 
ne laiffbit point de Poftérité mafculîhej 
offroit une circonftance favorable peur 
Taffolblir, & les prétextas ne manquèrent 
jpas. ' 

Le Roi dTfpagne, l*Eleâcur de Bavîere, 
Augufie 111 y Elcdeur de Saxe & Roî de 
Polognç, ^ticulerent d*abord des di*oits, 
& fe prépar#ent à les faire valoir par la 
ïbrce des armes. La France, fans aucune 
intention de s'agrandir , vouloir avoir la 
gloire 4c faire un Empereur. Frédéric ///, 
nouvellement monté fur le trône dePruffe, 
•fc propofoit de profiter de la* confofioji 



^éfsàèpaWt fe ïéfikire fffi^e îfelàSîfeiît', 
où, poMt mïtti'n aire , Sv^t ^a avïtir M 
fûrt de if^s tltffi'dh's aïixkutffcsï'û^Éaficcs^, 
il s'étoit déjà fèndù maîtVe <fc>cerie Pro- 
vince , là {ilWs tSch'e que là MSSfâi id'Aù- 
ïiiclie ^flëdât en AÎIefcâfeAt. •' 

Pttur fô«ràît île m^héùr-, MaH^-THS- 

féfe VéKt«t de pcttitt: k CiatiAe ^ftj** 

'J>ùi/ànoma', ll'fiïfelfc Allfeéie^àea Maifoif, 

fés "finan<fcsiétoieiU épuifc'es , 'fts trou¥)fc^ 

^ôieritlaffôibîiés^ar ûn'e loirgtie éoferr'e. *t 

«Sl^crfces tlâKs'feS vàffés Etats: b'tmiûtft 

Voté ; i& 'Hbhgrbis •réVdtfe 'dfcpïtîs Ibrîg- 

«fift^s KJdrftré fc îcîilil; dés Eh^{5erbùrs , îA 

^aliërii de fa 'dbminatiort fo'içikirit âpi^3s 

\\s&h^itAic^k , ïijotitoitht. à fës alàtimtS^, 

To^ feniMbFt 3evbir*abattife»foA édûittgéi 

k\ \k bSVfrî^ h'clÈS: tJté rnpIrféWr à tbnr. 

taMt a'ahig<* décli'àîîÀ^ BiirFè cHé nVs 

'toi fcïA bdbliVir, hl Te -fom de fù i^Ioirê', 

ïii îfe foiirfeh de fes drôîb ; ni les itflborcâï 

-i^bc tbH génie * rôh cœÛr bfftbitnt âÀ 

"pdïitiqttV. SbH pftmiferîoinëftHeîtihëîîffe 

Uh ^blftffidfi âe 'fds Èf^i îfèi^àitM?^ ; * 

ft iafÉH(ifct«&|fe ^a^fflé fôit4éfeiiittoi!4, 

Qiv 
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tft de gagner Tamonr de Tes Sujets par des 

ndtes de clémence y ^ des bienfaits. Sb 

main brife les fers des Maréchaux de 

Wallis , de Seckendorf & de Neuperg ^ 

dirgraciés par Ton Père , mais capables de 

la fervic : par Ton affabilité touchante Se 

jtopiiiaire , elle fait rendre précieufe & 

chère au peuple la Majefté fouveraine que 

la fierté de fcs AYeux avoît trop fouvent 

£ait haïr : laccès de fon trône eft ouvert à 

toutes les clajQfes de Citoyens : les Dépurés 

des Etats traitent avec elle fans Médiateur : 

les Hongrois même font forc^ d'oublier 

leurs reifentimetis > aux pieds d'une Prin- 

celfe qui fait naître dans les cœurs la 

. foumiilîon Se l'amour. Toute (a politique 

fe réduifit 4ors à ce grand principe » h 

dignç d'une grande ame> celui d'établir fa 

force fur rattachement des Peuples. £lle 

fentoit que les plus pniffantes reirources 

d'un Prince , cofififtent dans le zcle & 

Vaffeâion de fes Sujets. .Elle fut fe les 

proctirer. Appuyée de ce fecours , déjà 

reconnue Souveraine de la Haute Se Baflfr- 

Autriche ^ de la Bohême , de fes Donuiccs 
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d'AUeimgne , de ceux dltalie , elle cft 
couronnée Reine de Hongrie» à Présbourç, 
le 14 Juin 174K Elle^ même la gloire 
de faiix aflbcler le Grand Doc de Tofcane» 
Ton Epoux j au gouvernement de tons fes 
Etats , fous le titre de CorRégent^ Se de 
lui faciliter » par cette démarche , fans lui 
céder aucun droit fur fa fouyeraineré ', 
les moyens de parvenir à. la Couronne 
Impériale. 

Il ne s'agi(Ibit plus que de combattre , 
d'un côté , le Roi de Pf ufle , déji maître 
de la Siléfîe , & de repouflcr , de Fautre , 
les armes de rEIe<5leur de Bavière, appuyées 
de celles de France > 4^rpagne & dé Saxe. 
Une Ligue fi pui fiante préfageoit de vio- 
lens afIautSj Se des pertes cônfidérables. 

Déjà TEIedeur de Bavière , foutenu des 
forces qitÎN le protègent , cft couronné ^ 
Archiduc d'Autriche à. Lins ^ |*econnu Roi 
de Bohême à Prague > élu Empereur à 
Rrancfort , fous le nom de Charles VII; 
4éfà le Roi de'Pruffe a pénétré en Moravie , - 
Province voifine de la Siléde \ déjà xoyxs 
les Etats de Marie-Thércfc font en proie 



aux Enn^Qiis ligues contre die : au milkv 
cte cous ces choc^ V ro0 courage brave les 
dangers , & fa fermeté les répare. Aidée 
de largent dé la Hollande, de celui de 
l'Angleterre i plus encore de la valeur & 
de 1 adtivité du Prince Charles , Ton Beatt- 
frère , elle fc met en état de reprendre 
^n peu de temps fur Ton Compétiteur 
lous les Pays dont il s'étoit empare. 

Dans les premiers . Qiomens de cette 
guerre 3 quel fpeâacle n avoir - elle pas 
donné à toute TEurope y Sç, pour la fuite 
dés Siècles , à toutes les Nations ! Devenue 
mer^v^ le 13 Mars 1741, de TArchiduc 
Jofiph "^ ^ dont la naiiTance fit alors fa 
confbktion. Se fait aujourd'hui fa gloire, 
)^ prend entre fes bras ce Rejeton de 
tant d'Empereurs , cet appui d'une illuftrc 
Maifon alors chaiicelante, fe reiid eu Hoir 
j|rie A affemblé les Etats > leur préfçnte çf 
finucc à peine âgé de' qpelques mois ^ & 
làir adreffe ces paroles qw peignent ji 

bien foatamç 6ç fcs malbeurs: Abandonnée 

• ... . « 

7 LEbij^ciu té^iaiit. 
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dé rHés àrhVs^ pèrféCùXéi pàf ktés innemis^ 

dttiiqûSe par rntà pïà's prbches pàrerîs , je 

il' ai ât hjffdufté 'qïCc iahi votre Jideliie\ 

dans vaià cùt/fa^èj èdàhsvoèrè conftanck 

fè rèMii êh i^oi ràaÏÀà idjfii/e ^.'îèJUsJe 

vos kxfhj ^à miènéeht âe voua ieur fâUà. 

Ufa tel Mcdùis kàït càp'ablfe ^. trarif- 

formèf fèsr iïïîttaYis^ iion - fcalehieht en 

défcAfètitfs, ittâis tk Hciros. Àtitfi lésKoô- 

gfoh , Wi doftn'aht à pcihe le temps aaclie-^ 

Ter , tirent îèilr fabrc , & s'êcf léiît d'une 

VbiS Uriàfiirtié : Hdôïïrdhi pçur notre Roi 

Mârït' thereje. Jamais ^rinçéne hè mèrîà 

fîfiîebJ^ en effet çë^ titré. Comme le àjtîin 

tàèbire ÉttiVâiW. . . \ [: 

tèttè fèérfé' touchante , ou îc coiiMge 




pit \ti îatiTiés dé tous lés SpeiflÈitciirs. 
mdHe - Tk'ê^efe rctirif feulé lés iiènnes., 
poijÀ nfe lifentf fer aii peù^^ qùéTa fermeté. 
Màîèj.tèAâûe à* elle-même , (es'.yeux c9 
Mj^ànéîrèiit ëA'.aDdn^ncç-, &,.cômDicn 
dif tâ!^5 Ikl-Aà j nfe ctevoîent-cHcs pàs'avoir 
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aWs Mceîmc ^ & ce far dan^ ce temp$ 
^tt'ellc écpvit i h Dnchefle de Lorraine ^ 
h JkJlp-miM ij'ignom s'il iat refera au 
fiulf J^iIU mur faire mes cauchts. Jamais 
JefN£f}çrti^€lil Monde n avoient donné une 
^^reille j^^ jamais t'Um- 

^^rs' nVok peut-être été d^s le cas 
' dVdmirer nne plus véritable grandeur. , 
• Pour réfifter à Tes ennemis > il falloic que 
. Mane - Tkéreje s'attachât à trouver les 
moyens de diminuer leurs forces. Le Roi 
.'de Prude étoit un des plus redoutables ^ 
[éc celui qui devoit coûter le plus à gagner» 
Le (éul parti qui s'oflErôit pour lui (aire 
tomber les armes des mains > étoit de loi 
abandonner la Sitélie y unique objet de Can 
armemem» Le (acrifîce étoit énorme^ Marie- 
;7)|ere/2 auroit voulu (é Icpargncr. En vain 
cmp|bya-t-elte> pour cet effet, la médiation 
de I^A^gleterr^ de de la Hollande qui k 
&vo^^ient (ecrétement > elle fut obligée > 
par le ^alheur des cîrconftances » de céder 
cette riche Province : ce qu'elle fit dans 
an Traité fign^ à Breflau i le i r Juin 174^ 
La piÎ9cipate condition fat , 91e Jk |lflila^; 
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qps Pmffien retireroic Tes Troupes ^ 

Bohcme , aptes Tefpàce de treize jours^ Sf 

q|n*il gardeiok dans h fuite Une emébt 

iKia^^lité. Le^ Roi 4^ la- Grande- Pretagi:^ 

§s rendit garant de ce Traité* \ 

Bientôt après, la Hollandej VAngletçm 

Hi la Savoie fe déclarèrent pour Marie;' 

TAereJe. La guerre devint générale en 

Europe. On combattit en Allemagne , en 

Flandre j en Italie, & même dans- une 

partie de la Trance. La fonune fembla 

d'abord fe, déclarer en faveur d'une Prin- 

cefle qu'elle %voit paru vouloir opprimer', 

mais il croit de la dcftinée fie cette Souvcr 

raine de payer quelques inftans de prof* 

pérîté par des nouvelles alarmes. Le Ro^ 

de PrufTè qui , en faifant fa paix , s'étoif 

promis de voir fuccomber la puiffancç 

Autrichienne fous les efFons de fes autre;; 

ennemis > entrevit que fes efpérances 

alloient être trompées, ôc craignant que jjÇ 

Traité de BreHau, arraché par la néceiSté^ 

^e fut biemât anéanti par la (brce^ reparut 

(en 1744^ la tête de fes Troopesi Sous 

prétexte qpt la Reine de Honpie refafoit 



4tt ffecoiinroître pour légitimé ' VclzdSH^ 
"dk Charles Vlï à l'Empire , il fait maixhtr 
-ànt^lrmét de vihgt-deùx mille hùmmcs 
vc)b b Moravie , ùtiè autre cfc qûatrc-vînçt 
mille vers la Bohcnie. 
• €difc démarche , de la part d'un Prîtice 
qtf oh ctoyoic aVoif facisfàit , étonna fes 
Autrichien^ fahs afFoibtif leur courage : 
plus ils ont d'attàqùfesr à répouïïèr , plus 
îetfr %ét pôtiîr' Maûè-Théréfc redouble, 
Ôh vît donc re^aroîïfc fiir la fcehé dîa 
Mondé ces vicîâîttiâés qui l'ont fi fouvènt 
occupée , des revers ^ dés fuccè^ 3 de's 
viftoireS , des défaites : Prague forcée par 
tes François , re'prifc énftiitè par lés Autri- 
thiens; la perte des batailles de Molwîtz, 
At Cf^aflàu , de Sahi , réparée par lé combat 
tfÉtteriguén , et les avantagés qui lé fiiî- 

virent. • 

la mort de rÉmpcréùr Chartes VÎT^ 
^\ (urvîrit dâris çeis ehtréfaîtè's , né fetvît 
Iju'â' péfpémei* , lés aiîiitibfit^s, Mch lôîîi 
^c les ralentir. Ce PHnce mourut à MûriicK, 
té x6 Janvier 174;, accablé de chagrins» 
w r'ctvérs'» et p1rè(que fans lËtadi^. Il' iyo3^ 



faveufs ée l>fôrtttnc, ^ les pki* enitlkfs 
tigtteafs âc ion mconftahce. • 

Ittaxinûrtefi^ fon Fils , craignafH: fe rtfertfc 
foYt , prit le fage ptfrtî de te«ottc<6t à ik 
Coxrronne Impériadi j i fiât i^ee Mé^i^ 
Thrrefi tài Ttaîtt, par fe<îilk*îl àbîM^Akie 
noît tomes (ti prétentions fur les Eî^rti 
héréditaires A: la Mâifott <PAmricfïe. 

ra FiHc de-^fcîizr/tfx FF, Tiârorîetift et 
débarrafTée d uii ennemi ^ui ctdit le ptétcxeè 
2e la guêtre, profita àc% cifCotiffafïces', it 
le Scepnfè de PËmpire pafla par fon habr- 
leté entre les mains de fon Epoux, qni 
fur élu Rot des Romains , le i j Septembre 
Ile la ménië année, & Empercrrt le 2 y , ^v& 
ïé- m\ti &t François I. ' - '* 

La l^tance 8t la ÎPrufle ne paroiSolèift 
ptus avoir dfe raifon légitime potrif coiitî* 
ftuet les hoftïlités \ la rcnonciatioïi-''îi^ 
Maximilierf àtyoit mettre fin*, félon- It* 
atpparttices , atomes tes conteftàicionsVfnaR 
lancien projet d'affbiWit lâpuMïahce'dè ti 
màfoA d'Autriche, parla- pft» hatttî é[oc 
jitftiaij. te ' Itoi- Ae tnhat , ([u'cm É»Bt 
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à^ Vil en Flandre à la tête et ùt années 
viâoiktt(ès « étok allé les re)oinch: e , apics 
fa inala4^e de Metsç. Le Roi de Prude» 
^on autre pan > ne cellbk de pourfiiivre 
les AutricKiens. Le Cvtccèsée fes armes è 
la bataille de Fricdbetg » les viâoires iciiit 
portées par les François » 8c fur-tout la 
cétô>re journée de Famenoi, faifoienc tout 
craindre pour Mam^Thàrcfi & pour fes 
Alliés. U fidlttt en vemr à des propofitions 
de paix. Les Puiâances belUgcrantes 
députèrent leurs Plénipotentiakes à Aix-la- 
Chapelle , où Ton conclut un Traité le 1 8 
Oâobre 1 748. On fak que , par ce Traité , 
( dans lequel celui de Worms avec le Roi 
de Sacdaigne , celui de Breflau avec le Roi 
de PilUlTe furent confirmés ) Marie-Thérefe 
conferva le Mihnois > & fut reconnue 
légitime Héritière de toutes les poâeflîons 
Autrichiennes y que réle<5tion du Grand 
Duc de Tofcane , fon Ëpoux> à la Cou- 
ronne Impériale 9 fut maintenue^ & la 
Pragmatique-Sanâioii confirmée» 

Cette guerre terminée > llmpératrice- 
Reine ne s'occupa plus au'à en réparer les 
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malheurs. Comme Henri IF^ elle avoir été 
obligée de conquérir Ton propre héritage: 
conune ce grand Prince > elle voulut faire 
le bonheur dé Tes Sujets » dès que le calme 
fut revenu. Les impôts , que la nécelBcé 
avoic forcé d établir > furent fupprimés ou 
diminués \ TAgriculture & le Commerce 
reprirent une nouvelle vigueur i les Beaux- 
Arts furent accueillis & appelés, les Grands* 
Homn>es en tout genre récompenfés. Son 
attention fe fixa principalement fur les 
Officiers qui 1 avoient fervie par leur zèle 
& leur valeur : ils avoient eu pâhrt aux 
fatiques & aux nuuox de U guerre, ils en 
eurent aux diftindions & ii fes bienfait^, 
Oa viti en un mot, éclorefous fon admini^ 
fration une multitude de refermes , d'indu 
tutions, de loix fages, & elle s'arma dan 
aele conftant à tes faire obferver. 

Cependant l'Europe étoit au dehors dans 
im calme profond, tandis que la plupa^ 
des PuUfances qui la compofent fe prépar 
roicnt dans le (ilence à rallumer le flambeap 
de la guerre. La Grande-Bretagne , dont 
les amiées avoient été battues fur terre ^ 



teâî$3 cmt les flottes avofent été vî^tf rfèufe, 

ïbnddît for la foi^ériorîtc àe fâ Marine 

4*^fpoir de s'-affîirer Tempire dû Coftimerce 

& "étis mers, lîe Roî de Prcrflc , ^ùî -âvoïc 

%roiivé 1 afcendarit de fes fôrCés côWtfcia 

Wai^on id* Autriche , lîc dorb^j^toît tôiïjdùfs 

TtiT là Siîéfie , qo'autaïit (laMl f (*ôît Ife p!tus 

fiyrt , & -pditr 'to taaihtcfriir îa poffeMén , 

•ft pfôpëfoit d'attaiqiïer. L*Im]f)l?fâttS^è- 

îleiœ , qui n aroit point ottblfé fex i&drf- 

ïces qu'elfe laVoit "ère obligée de faire , rffe 

-^ouvoît Te rafffirer comte uîri Vbiïî'n ctttfê- 

^rcnaht, qu'feA cherthâiA 1 TaîFôîblfr , 

*pbtrr en avdit ttioihs i CtaÎYidre. Là-Sâië, 

'conqttife th Mû ftlois^ dans là dèVhieifc 

^guerre par t^rédéric^ nèdoUtoit Ikfts cèik le 

ittéme fort. Laftance feule fe î:^f5ofôlt fiir 

% Foi du Traite d'Aijt-la-ChàpcHè , lorf- 

que les Àtiglois côrtittiericerëflt lès lîôÎB- 

^It^és , -en s'emparânt de tous tés f iliifêaux 

^Bïmtefçafis' Fràhçôîs , tôUs prltëite qUc 

•fes Ihutte^ dé l'Àcâdlfc h'étoièiit pas i8fe 

-ttércrMlhébs. ftién-tèt âpîè^ le kôi é:efeîfe 

^tre^dànslà Saxe , » fc dtfpdfe I ftiârchà 
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-^et^egm^ie , '^ ofihc «m itioBtreau .^éxn 

-cle polifriqtfe. ixt ;Arriiad)ftes de k irmoe 

-^^i^âi^iir t^jouis^à::!^ le Traité de. 

Y*er&ii^^ , <fcà cermîna ies iniimciés odâs 

'MaifcMfe 4e Bottfimi Se ^'^Aiariche , &: 

4t«btit l-âmitié la ^cfô iCkicece^entre Marie- 

'^Tiké^ de -LosàSy t^m n avoieac 'CQ«dbatt|i 

4'an eemftl^mce qucn s'^^mant IkJlb 

4Frfl>e€bn&. ticâl&t ée<dire que l'Hiftoi&e 

-motitenie tibfire point d'ecemple d'ute 

parcâfe .guerte. Au {)rmî3ems de 17 y. 7, on 

vit neuf jjjrandej ATmées e<Mivrir TAtt*- 

^nagnô ,4t, âàifê rim^rtralié de >cinq moib, 

S i$> li^Hïià ifik batuilks Tatigéas^G^eft aiftc 

V&crivaiiis qui Te citargcront décrire THîf- 

^oke , à 4â0tts en préfisntet ics • ^ifiiéeens 

tableaux : rEle<%e«ir de Saxe tonîtaiiii; ^ 

^UCtlt de 'ires £taR» ^ & de ks abandonner 

<à lamcirci de l'cmiemi qui les avoir {tirpÉriS) 

iès ïViâticdiiens^ , aitlG vaiikfis qa-in£ii&- 

'gAks ) oçcapés fam Fd&che à défendoc 1? s 

>|^c(flb£Bonâ de kur Souvferasne > la Ruffie 

-répi^nébnt la cevr^tir Aie £9% ahno dans «k 
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cnfiiite contre Tes Alliés ; le Roi de Prtide 
tenant tête à quatre PuUTaaces réanies 
contre lui , tantôt Maître de la Bohême , 
tantôt repoulTé dans Tes propres Etats y k 
France d abord triomphante en Weftphalie , 
dans l'Eleâcrat d'Hanovre, poismalheo- 
rettfe à Rosbac , àCrewelc, relevée en{uite 
par Thabileté du Maréchal de Broglie^ à 
Caffèl» à Berghen , à Corback , & > peu 
auparavant 3 à Lutzelberg, par le Prince 
de SouHfe; Tes Éfcadres vi^orieufes ^ en 
premier lieu » contre T Amiral Bingh; Port- 
Mahon auflMÔt emporté par le Maréchal 
de RichelUu; 8c , dans la fuite, les Anglpis 
Conquérans dans nos Colonies , chailës 
des Ports deBretagne par le Duc é^JiguUlani 
enfin toutes les Puiflânces fucceûiyenient 
henreufes 8c maltraitées* 

Une remarque , qiû ne <dok peint 
échapper , c'eft que TAurridie fit juger s 
dans cette guerre , combien un fage Gou[- 
vemement peut donner d'afcendant à une 
Puiflance qui fait habilement difpenfer 
fes ferces. Marie- Tàén^mt Gonflanmicnt 
& la tête de fe$ JÉcniées >.dc$ Cénénita q«l^ 



fans êtrt totijours heureux , fe montrèrent 
toujours dignes de Tétre* Les Maréchaux 
de Srowfty de Daan, de Loudhon ^ entre 
autres ^ y acquirent une réputation inunorr 
tcUc. Le premier 9 de fîmple Soldat, par- 
venu à tous les Grades Militaires , déploya 
fè^talens contre le R6i de PruiTe à Lowo- 
fitz , & mourut au fein de la gloire \ le 
fécond fît comiôître au même Prince , dans 
la fournée de Chotcmitz, qu'on pouvoir Iç 
vaincre , tout grand Général qu'il eft : diii 
mltie homiÀes tués, la prife dé vingt-deux 
Drapeaux, de quarante^ cinq pièces d*Ar^ 
rillerie , de quantité de Munitions , font les 
célèbres Monuii^ens dé cette Viftoire , qui 
ne coâta que cinq mille hommes aux Aucri-r 
chiens ; it dernier ne dut qu à fon aéïivité 
les Lauriers qu'il cueillit à Glatz , à Schvreif 
idtz^à Landshttt, & dans d'autres aâions« 
Le VnîkQc Charles y foutint avec éclat 
Thonneur qu'il s'étoit acquis dans la guerre 
piécédence. 

Aforie-TA/fi^ montra, de fon côté, que 
/lette avoit fu choifir des Généraux habiles. 
elle favoit les ficompeafer dignem^t. 



VQtéxe-^ qui porce &n Noo^» fut. hzhUi 
zpth h yi£kokt dp Cho0çnM»r>. a&a* d^n* 
perpécuQT le fôuvenii^.» .& d^décoeet les 
brasm Offieiecs qiièyjayoieae coatribué. 
LsL Maréchales de i?4ii^,ki; vin aec^^urir à 
SonMottl, pour iuiapp.renj)re> jg/pfestiierc^ 
ks fuccès deffon.Mari} dîftinâbion âai$(»^ 
qui fut accotnpagiiéë d^ <»» épA»^mcQS 
de fatisfaâioa &: de c^rdialké- qui ^ bien 
tbin d*aifod^ UoMaîeftfé Recale .^.»ea 
tclcvcnt qiiC' mieux rédarw 

Après huitanoccs da (icgcs*> d(^ InttaiUfcs» 
de défaites j les. PttH&dces falrlIigéKtates > 
épuifées autatic par leurs rciciçè^.que par 
leurs malheurs., foreno comraaQCes de 
travaillera kïPûxw Lfe^0ÎfdefMt^(^»avoi« 
été lé prciTkrr à: caivliuef Ift^ii^iie r avec 
rAiigleterire.: Vîûipkmkâ^'^Rmi^vl^ fyf 
avec le>Roi>de Fraâb^l^stdFévpkrfîT^jH 
Le^GhâtsaAi d'Hahfer^iu^i^ en talées ^9 
GlOMfi^^p€Ui:Jes^:Gcafétaice$^ Iliur*Aîi^ 
que chacun rentrcroit d ms fes Rof&ftèMeiSi 
en{{9lc6> gâmsàiSkxmt^pôiSA^^^ Le j 
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Roi de PrufTe promis Ta voix pour 1 eleâiûQ|. 
de TArchiduc, /q/ipA , en qualitc de Roi, 
des Romans, Ce Prinçc/ut: çft eflfc;t éj%^ 
à Fjrappfort, le,i7Mai:s.i7^4^, & cpucgion^ 
Iç j Avnlfuiyaut. Çejaur^fiic» (çlv^ dpuçe.»^ 
iç pli^^ dpux. de h vie dç. Mafi^TJiéreJk^ 
Apjcc^. tapt d'années de . tuy c^çfp^ &; df» 
contradidiow cette, aiiguftc FiUe deta<n 
d^rpgcrevu^s* çutUcQnfolatîipif&.kgloire 
dg placer fur la,têi;e)d'uaIiç3<fQn, de. fou 
Çpp/«î.S^S.l^ CpHtomiQjfnijprialq, qui 
ajfoit. p^i^ s'ea, âioigçgc,, 5f; d^ 1^^ ftii-q 
r^çy;çpi 4aiv?/a. Famille aye^j l4,yi(2;ûiçe,5< 
i^ PaijCe^ , . 

Taiîjc .4ç, douceurs 4py oîçixtk ht^ «naj^oi? 
fo^inées^p^ une i^rtC: l^ aççi^blan;^ 
I)puj: i^.cqpjgkç, cpffluîiç lft,4efli EJU;.aypif 
v]^, piFiç , .Qi 1 7<?i ;x . M<i4c,rJfiibciîfi. df 
P/irme^^ PjiWc(fa a«|QXçpji^ *^ *;. l'Ejyu^ 
de ce Fils fi chéri : au milieu des Fctes du 
Mariage de l'Archiduc Léopold, Ton fçcond 
Rl$, depuis. Grand-Duc. de Tofcane, uçc 
mort fub;tç lui, enlève , le x8 Aouç ly^ékjt 
l'Et?|>çfcur/9^ JE^u^,^^ î^ 
pas de peindre la douleur que lui ç^ojQi 



cet cvcncment : la tendretfc qui les avok 
toujours unis, la Poftérité nombreufe & 
brillante qui en étoit le fruit , étoicnt des 
nœuds puilTans pour les attacher Yviti à 
l'autre î & fi le temps a pu tempérer lamer- 
tume de fes regrets , la Religi<)n en a con- 
facrc le fouvenir , dans un Monument * 
digne de fon aftcftion & de fa piété, - 

Le Prince qu elle a pleuré fi long-temps , 
étoit bien digne de fes larmes. L'Europe 
fe fouvicnt encore qu'à la bataille de 
Cornia , qu il gagna contre les Turcs , 8c 
dans plufieurs autres rencontres , il montra 
jm courage digne du Sang de Charles V 
de Lorraine^ fon Aïeul , & du Duc Léopoli^ 
fon Pcre. Héritier de la valeur de fes 
Ancêtres > Il atoit encore plus hérite de 
* leur amour pour leurs Sujets. Lei Habitans 
de Vienne fe rappelleront^ de génération 

* Llmpératrice-Rçinc a fondé , à Infprach, «i 
Chapitre de douze ChanoinefTes» dont la fon^oa 
efl de prier pour le Repos de l'Ame de rEapcrcur 
François l^ folk Epoux, mojt dans cette même 

e» 



Qi Génération , qu'on a vu ce Prjncc i 
peu d'années avant fa mort , porter lui^ 
même y au péril ic fa vie , du pain à des 
malheureux^ qu'une inondation foudaine 
du Danube avoit forcés de fe réfugier fur 
les toits de leurs maifbns fubmergées. Les 
Bateliers avoient refufé de fe charger de 
ce généreux office : fa tendrcfle paternelle 
pour fon peuple furmonta lesobftacles> 6c 
brava des dangers que Tefpoir des récon^ 
pcnfes n'avoit pu faire affronter à la cupi^ 
dite. Quelle aâion à tranfmettre auxSieclps 
à voiir I Se quelle douceur pour un tel 
Prince , s'il eût vu fon Fils , Jpfeph 11^ 
renouvelier le même fpeâacle y comme 
il l'a fait quelques années après fa mort 1 
Outre la gloire des Armes & de Ja 
Politique 3 il en eft une autre plus chère 
aux bons Souverains , Ôc plus ^réciçufe à 
rhumanité , celle d'affûrer , autant qu'il 
cft en cux> la félicité publique. Tous Ics^ 
travaux de Marie-Thérefc ont porxé Tem- 
preinte de ce fublime fentimei^t;. . Aidée 
des foins du Prince de KaunUi'Rini^rg^ 
Miniftre auûî éclairé que laborieux 3. aucun 
Tome IF. R 
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genre d'utilité na échappé à fon zelc. 
•Qu'on parcoure les Hiftoires Anciennes, 

& Ton trouvera peu d'exemples d'autant 
' d'établiflcmens , tous dirigés par la Sageffe 
' & la Bienfaifance. L'Etat Militaire , rap- 
"^ ptlc à une Difcipline exa6te, & encouragé 

en même temps par des diftinékions 6c des 

avantages propres à exciter , Autant qu à 

• récompeitfer rémulation j des Maifons 
^d'Education grJrtùite, ouvertes à la jeune 
^NoblclFè indigente i fondées avec magnifi- 
' cente , & furvcîUées par fcs propres 

regards j des honneurs accordés aux Hom- 

' hics d'un ^nîe utile , & des Monumens 

élevés'à leur gloire , pour l'inftrudHon de 

• leurs Succcfleurs -, le niérîte & la verni 
^toujours accueillis dans fes Etats , & 

• Honorés chez l'Etranger par fes préfênsi 
' les Finances , la Jtiftice , les Beaux- Arts , 

fixés dans leuirs vrais principes & contenus 
' par de fagçs JRégleraens -, la Religion rcipeç- 
" téc i avant toutes chofes , dans fes prati- 
' ques , & protégée comme le plus fur appui 
'àcs Trônes & dej Roisj tous ces grands 

c^jets^ çn un mot j font autant de témoins 
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incpnteftables qui dépofcnt en faveur du 
génie étendu , du cœur bienfaifant , de 
Tame religieufe d'une Souveraine , dont 
tous les momcns font marques par lac- 
cotnpliilèment de fes devoirs. Rien n èft 
étranger à fon amour pour Tordre, & à 
fa copftante application Autour d'elle , 
on voit la NobleiTe maintenue , par {a 
faveur , dans Téclat qui lui convient » Se ^ 
excitée , par; fes exemples , aux venus que 
la NjMÛ^npe lai imppfe > la Pi^ll^çe rete- 
nue dans les juftes borjr^s quelle doit 
obferver > les derniers de fes Sujets éc(>utés 
dans leurs plaintes y 6c vengés des injuf- 
tices de lopprellîon. Vigilante , affable ^ 
compatjKfante , tous les états , toutes les 
cûndiûons y tous les âges ont des droits 
fur fon cœur^ & ce cœur fournit à tout» 
fans confondre les égards ni les fentimens. 
Finidbns par la confîdérer dans fon 
Augufte Famille : Heureufe Souveraine j 
elle paroîtra Mère encore plus fortunée ; 
nous verrons fa Poftérité aflife fur les 
premiers Trônes de TUnivers j ou deftinée 
ï les remplir , ou digne de les occuper i 

Rij 
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lin Fils aîné , Empereur , déjà rétonnenienc 
de l'Europe & l'image de (es vertus j ua 
autre*. Souverain d'tme Contrée floriflknte 
d'Italie, formé par fa Merc dans Tart de 
rendre les Peuples heureux -, un troificmc**, 
appelé à régner dans des Etats qui s'applau- 
* diront de le polféSer ; le dernier ***, fixant 
l'admiration des Savans par une capacité 
& des lumières prématurées , préfages des 
plus grands fucccs pour l'avenir 5 trois 
PrinceflTes , fes Filles , embellUlant les Cours 
de France , de Naples & de Parme \ k 
France fur-tout j fi long-temps rivale de 
fa Famille , ravie de polfédcr , dans une 
autre elie-même , tous les charmes , tons 
les talens , tous les méritfes , & d'attendre , 



* fierre - Léopold - Jofeph , Grand - Dac de 
Tpfcanç , né le j Md 1747. 

* * Ffrdinand- Charlas- Antoîne'Jofepk-Stamfias^ 
appelé à Ja fucceffion du Duché de Modcne, &c. 
né le premier Juin ijs^- 

"^^^Maximl/ien-Franf ois-Xavier- Jofipk'Jetuh 
Antoine-yincejias ^ Coadjutcur de TOrdrc Tcuto* 
ni^e , né le s Décembre 17;^» 



: 



l'Héritier de fon Sccptte an SafJg it Louis 
tnêlé avec le fien^ la gloire qui l'cnvirorinc 
enfin , capable de remplir les defits dtl 
Souverain le pins ambitieux , & de payer 
les vertus du plus accompli. Au milieu 
de tant d'éclat , le Paganifme Teût com- 
parée à Cybèlc j Mère des Dieux s i^^i^ ^^ 
piété , ùm caraftere , fon génie , les évé- 
nemens de (a vie , ne permettront jamais 
de la comparer qu'à elle-même. Heureux: 
les Peuples dont les Souverains fe rendront 
-dignes de lui être comparés 1 
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LiKMAiCon àe Savoie eft -une des. plur 
ancienncsMaiTonsSouveramesdc l'Europe» 
& en même temps une des plus illulhes. 
Trente - quatre Souverains > U plupart 
câebces. par des Viâoiref ou par le talent 
d'une fage Adminiflxation , ont iépandu> 
fur cUe le plus grand izh.uViclor'Amédée IJ^ 
premier Roi de SardAigne,.avotî beaucoup' 
ajouté ï la gloire de fes Ancêtres : Charles- 
Emmanuel III, fon Fils , a fwrpaflt Ll 
^oiic de ^nPcce. 

a* ' 
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. Ne i Turin > le 27 Avril ijôt/ fcs 
premières années de fa vie annoncèrent ^ 
à travers le goût des plaifits > .ucié incli- 
nation décidée pour fes devoirs» Les amo- 
femensdelijeunfeflê» en occupant d'abord 
fes loifirs > ne pdtmirûit jamais detipmer 
qm, ^lM:ayo.iire , la paUtique de U verm 
ne fuilent deftinées à former le fonds 
principal de fon caaraâere^ & ViSor- 
Amédée y jaloux dç la fplendeur de fâ 
Maifpn^j|p tsTiz pas à s'applaudir d'avcMr 
fit tranfSSttre à" fon: Héritier-ys^'ciàilkéf 
les plus propres k pccopep J^ T^n^ & ^ 
l'honorer. Son premier foin fut de lui 
procuireruneiJliince conforme à fc$ vucsi 
ï lui fit cpoufer , le itS Février* iyri , 
Annc^ÇhriJitnc de 'H^èuh'ourgi C6 mariage, 
capable d'aflSterfôhBtirihcut, n'ditd*autre 
effet cî«e' celui d*éxx:itcr ïes Vé^fcti : tr 
]^rince({ê moimit le ïz Maii dfe- l'année 

» r 

liiivamc. 

CAtfr&j-^rnmaïnzeffcntit' vivement cttte 

perte v& s'ilnavpitécoutéfjucfâdôûlcur,. 

ii eût dififéré plusr lohgrtem'ps ék fo'tmeè 

d'autres nœuds» Ce nefik t][ée'pcizr obéii? 



(Î9J) 
aux ordres de fon Père, qu il fe détermina,^ 
peu de temps après , à un fecotid mariage 
avec PolUene de Heffe-Rhinfels /'qui fut 
célébré le i Juillet 1714. 

Flclor-Amédée ^ Duc de Savoie y né le 
26 Juin 1716 y eft le fruit Je cetie ùnionl 
Prince que Ton Pôrp eut xhoifi'Iui-mcmè 
pour 1 ^ppui de Ton Trôné , a un choisi 
libre pouvoir tranfmettre le' Sceptre ,'att 
préjudice de^ 4toits 4e la». nature 8c des 

X'OIX. 

. Cette naiflàncc fut , fuiyîc <ïé cçllè^àe 
trois Princefles , également rccômma^n- 
âables par \t\xis\f^î^yi%iem^^ 
Théreje j, Marie-^Loûip'&ahièlU (morte 
à Ôuiers le ix Août ly^y) yScMafic^ 

Charles 'r^Entmanùel s'ôccupoif ûntèft^ 

ment du -bonheur çLt Ion EpouKij^'Sr'de 

Iféducatiorik de îa Famill'e , iorïqu?lPTfâoP- 

^Amédéey comblé de gtôîre,, degoàfé^dei 

aftaxres ç<, de la jgrandeur, qcu rendent 

rarement heureux\ioupirant aures la traii- 
i' - ;,;; /• « ■' 'iV'» ' -toi! , rr ^rir^Ja -i^ . .^ . 



. Cjpf) . 

i, la Couronne. Son fils étoit xléjà jugi 
pfoprç à gouverner dignement. La pénc- 
trarion d*un Père habile étoit d'accord, 
fur ce point , avec le fufTrage des Peuples.. 
Tous les Ordres de TEtat furent affembliés» 
La Savoie & lé Picmorit reçurent des 
mains d'un Roi qu ils regrettoient , un 
nouveau Roi qui rempMbit leurs efpé- 
ranccs. 

PoiTefTeur d un Trôné fi léjgitimemenf 
^duk, CharleS'Emmamul n'eût pas à^ 
craindre un incident que iinçonftance 
I^unuine pouvoit cependant faire prévoir^ 
.&: dont elle aypit déjà donné des exemples. 
Victor- Amédéc ^ dégoûté de fa rfetraîte de 
Chamberi, ou plutôt poaflTépar les impor- 
jC^|i|té$^ d'une Femme amHtieufe'; (enrit 
jlgiîtic des tirets pouf' un Trône ' du il 
ar<>îlv£i;>.cç<??ént abandonné \ il fit des ten* 

- • \ . J .''1C. , W, t' é^ ét^ % 

tatives {>our y remonter. La Comteiie de 
Saintr Séhaftun j^ devenue Ton Epoufe, 
lui avpit^ % dit-ôn « infpiré ce defir. Peu 
conteni^ 4'e fàjtnahi , honneur qui eut da 
. fuffire à fpn amVtioh , elle vouloir régner 
iotts le ncp de ion Epoux ; & ce Prince » 



çompkifant pour eQe , s'engagea i^nt 
irnc démarche qu'il n'eût peut-être jamais 
faire fans une impuUion étrangère; 

Charles-Emmanuel eut alors à combattre 
tour-à-tour les mouvement de £ovi cœur 5 
Se les éonfidérations de la politique. Maître 
de fuivrefon inclination, les. defirs de Ton 
Père n'aurôienc pbitlt trouvé dfobftacle s 
mais une affaire de cette imponance ne 
fe règle pas fur des fenthnèns particuliers. 
Ha conduite d'un Etat exige quckpiefeis* 
les facrifibes de h narare. Le j^rojet de 
Viûor-Amédée faifoic craindre des fuites ^ 
les reflbits du Gouvernement pckvôient 
être ébranlés pat dies mouvemens danger 
reux : quitter Ir Sceptre & te ï«îrt:endre ne 
^ font' pas des^ démarches égèleftneiît ^loUies; 
D'ailleurs W hiotiÊs de ' ce rfet<)tir à la 
"Aoyauté étoîent trop évîdemmtait cbimiBi; 
on rç4oatoit les effets du niême Efprît qpu 
l'avoit excité. Le Marquis HOrméa ^ pre- 
mier Miniftre j en prévit lès coiïféquences, 
Ar^fit, en t:ette oceafîon', ce qv^W devbic 
attendre de Tes lumières & de Ton intégrité. 
Il avoir été fidèle an Père dans lei plus 



jmportans emploie \ il ctot devoir Têtrc: ad 
Fils , donc il avoit la conHaace» » J'ai toa- 
M jours confeillé au Roi > votre Père , 
w dit- il , au Monarque régnant, ce qui 
99 m'a paru le plus utile au bien, de l'Etat 
9p $<,\% celui de £a pierConnp : aujourd'hui 
V que c'cft vous .qujc je fers, je vous dois 
p la mêïtle finccrité^s,Son.fwris fut qu'on 
devoit s'oppofer à la réclamation de Vulof^, 
Amédeâ , & ceit ^]i{i& fut fuivi» 
\\ K' c<s ch^rin$ ^meiliques en fuccé- 
^retit; ^\z^xxts i^f^iafUs-EmmMucl perdit 
^aj f(^Qnde, j^poa^ j, qu'il cbirifloât ^ -la 
Sieine d^ Saiidaigne mooFut l^ i^i^p^'v^ 

**7ij*' - - — : w^r .-j^ •...!' .' .f. ._ 

: I Deux ans ^pi^es^ il crut devoir contraâcr 
ipnpor* «n^.a<)8iv^au.liejot ayeçjf^/f^ 
{Thénfii 4€ Lorraine, y q^ loi; donna fon 

-^ L'année i7;3f amena des circopftancef 
fluir wirem. 4mi ihi pluS) grani jour (es 
xakiis Politïki»s,4^JW4i^ïgs.i-axio 
Jâtékiom ide! ^^49^/2^4 1 4 ][|L.ÇofLrDrine .de 
iBôlojrie i. exoiia •diî.agf W4? ^^P«î?«acp5 



4cleni FEiiropèitLaFrsnce» à qmStaniflas: 
stvoit donné xnxe Adne ', dcvoit naturel-» 
len^nt {butenir les jaftes prétentions de 
,^ Prince y célébré par fes difgraces y autant 
<jue parles lumicres Se (es venus. Le vce(i 
jile fes Concitoyens fe rappteUait au Tromv 
JLa RufCe &: l'Empire a^oicmc d'autres 

vues; 

Ces deux Cours fe déclarèrent conjoinr 
txment en faveur àtl^rédénc-Augufte,!!! ^ 
^eâeur At. S$»^. U ^fallut jù^ts: ^oncb^ 
dc»^Traité$ d'ailknup^ L&.Qoi, àt. Sarxbigpiç: 
^:k JB&J d^Efpagfie s^vi^^çA au ]^l ;df 
JFratKe » & drjs0ènt^ d'i)n cpmmuiî accord"^ 
le- plan. dç leurs opéraçÎQns militaires-^ On: 
^cmvitic .tjttW atta(}|ierait ^ tout-à-la^foi]^ 
KEmpsreiir dir c^é-deJ'Âllemagiser, 4l9;llt 
Lomljacdie & de la Sieilf;' Citarl^4^)SmmAr 
nutl fe> chargea dé {if9rtQr:U> 9A^t^h<e^ 
Lombardie^ / . '•. li»,- ;i 

Déjà l'Arinéc tb Kâréciai dd ^îi/^r* 
^iijdans lé idilanoi^ Jdi^ Roi /ok $0^- 
daigné >! à ik>tctc de fies. T«o.a|>4fif » )dlK 
le Maréchai ^.fe. râidinmtxc-.de Pavie> 
Arige ramacche vers Milan , /empaui dr 
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cette Ville j 6c commende le Gégfi de U 
Citadelle, qui fur forcée de capittiile]: , le 
z^ Décembre 17; 5« 

D'an autre cèté> pendant que l'Armée; 
foos Tes ordres , attaquoic ce pofte de 
contes parts , it ie pône à Giradadda , ï 
Pizzjghitonne j Villes qui font bientôt 
obligées de Te rendre à on Prince digne 
d'être focondé par le Maréchal àt VUIar^, 

De fi glorieux commencetnens ne furent 
<}ue k prélude des VÎâcures dé Panne $ 
;ée Guaftalk. Lés Aniialês de FEuropt 
rappelleront tou|ottils i avec les pkisgrsînda 
éiôgê», k défaite des Autrichiens , près la 
première ic ces deux Villes^ La mon du 
Comte de Mercyi qui les^' eoinmaïuioit » 
hilit mille homntes rèftés for le champ 
de^ bataifibi rendirent la vidoirecon^lette*. 
Celte quc^ le Roi de Sârdaigne remporta 
trois^ mois après, à Guaftalia^ne fut pat 
moins" glorieufe* Ce Prince déploya dani 
c€Xît }eurnée, les calens d'un Généralhàbiléi 
dans qui Ix biiiavoûre» toujours balancée 
par la prudence y ne hifla rien au hafaxd 1 
& fit tout plier fous fou aâivité. Onlt 



>r]t donner ati Soldat l'exemple du courage; 
& faire mouvoir avec précifion toutes les 
forces qu'il avbit à oppofer à la valeur 
Autrichienne > qui » après avoir fait des 
prodiges , fut ehfin obligée de céder à (eu 
talens Militaires , dont elle avoit éprouvé 
éé)à la fupériorité. 

- Nous ne rappellerons pas ici les autres 
aâions auxquelld^ il eut la plus grande 
part 9 & dont il fut le principe mobile ; 
nous donnons une (impie I^otice &: non 
pas une Hiftoire. Il fufBt de dire que les 
Ennemis, prefles de toutes parts , fe virent 
contraints de demander la Paix ^ qui fut 
conclue à Vienne en 1736. 

Par cette Paix, le Roi de Sardaigne n eu£ 
pas^ à la vérité , tous les avantages qu il 
devoir attendre , & qu'on lui avoit promiss* 
les Cours de Verfailles & de Madrié 
s'étbient engagées à lui procurer le Mikr 
nois, fur lequel il avoir àcè droits par^lmo 
FiUe de Philippe IJj Roi d'Espagne v doiic 
il defcendoit : maîs?^les circonflances ne 
permirent pas à fes Alliés dappuyor conte 
ji'ctendue de fes prétcntioAS. U fut ohligâ 
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de fe contenter d'une partie de ce Dnché^. 
qui confiftoîtdans le,Novarois> leTorto- 
Boisj, & le$ Fie£s des Langhes. 
. Le teinps de la Pai^cne fut- jamais un 
ternies doiiiybté pour les grands Princes* 
Après avoir combattu . Tes Ennemis > 
Charles-Emmanuel fixa fon attention (xa, 
d'autres intérêts de f^ Coluronne* .Quelques 
dcbars s'étdient élevés eççre lui & la Coox 
de Rome» au fujet- de fpltifiieurs Fiefs da 
Piémont» furfefquels le Saint*Siége pré* 
tendoit avoir des droits. L'affaire fut ter-* 
minée à fa fatisfaâion' , par le titre de 
Ydcairç^Qcnéàlj&: PerpétueLde ces mêmes 

Fiefs, que le Pape ku accorda» nioyennai^ 
une légecè ifidcA^nce annuelle. 

.' LadifcipUnedesTcoupes exerça enCuite 
Ifefpric d'iMxlce.» àt^uSàu &. de. réforma-^ 
«ôiiqhe cé^MonarqueaxeçudelaNàture.' 
Tbùrè {Europe: q febti là ^tàgeflo de fes 
Ordonnances Mifitaices.»'& en a! adopté Jb 
plus> grande partie* Parmi une mukimde 
de Réglemens y proprv^ à* enrrecénir l'émor 
ktk)tt » autant^ qu'^- fixer Fruité, dam 
i'^^vancetnent dB5.0£ciqrs*> ii 



qtte là Noblefle paiTeroic par tous les* 
degrés de la Milice ( fans excq>CBr celui 
de SoUat) avant de parvenir à an rang 
Tupérieur. La Loi impoféèiiic a|>piiyéé pair 
l'exemple : FHérîtier du rTiône commença 
par être Cadet dans, lé It%îment des 
Dragons de Genevois , aujourd'hui appelé 
Régiment dâ Son Alujje SisyàU «j.pacce 
qu il en "éft le ÇplôneL - .- / 

L^ mort 4c TEmpcrleitr Chkrks VI ^ 
furvenne en 1740 5 dcaifioÀha.denouveau3t 
troubles » if, ouvrit une nouvelle fcenei 
Là fucceffion- aux Etats dé la Mairon 
cl' Aimriche , f lit difpui^e à Màm^Thérefii 
Grande ïiàchdik de^Tofcane\ JâUe de ce 
Printe.' La France voiiliic-'ikire aire; oii 
Eibpereur, eomme l'Empereur avok fait 
élire un Rôi de Pdlcfgné', daiisJa ^ûme 
précédente. Le Roi de Ànafle^d'an autre 
ëèté,à'pi:è5's^etr6- 'emparé 'de k SUélie^ 
%ppuyoit i par lai- f6i?ce dei arhiesv'feB 
^droftV-fur cetttJ fiche Province. . ^ • '** 

Au milieu de ces diverfes commotions^ 
'Charles-Emmanuel fongea d'abord à garder 
«uiê^i^ecedë neutralité Vit Vôulok àtt^ncfa» 
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le^ événetnens ^ & fe décider Japres ewt 
conduite toujours prudente » quand il eft 
permis. d'en faire ufage. Pkcé entré; deux 
Yoi(m$ redoutables ^ qui avoient "cjiaçuii 
îfitéret de le ménager , il prit le pam de 
les laiflbr agir » & de n'agirluî-mêine que 
lorfqu il le pourroit faire d'une mam^re 
jl^antageule pour, fcs prétôbtîon^r 

Pendant ce^temps, & pénétraicÎQii) ^oe^ 
cûpoit à danékr le éktkixi 4cs, PtiUTances 
bdbgérantés. Il comprit bientôt que le 
but de la Ftance ôc de iXipagiie. étoit 
dëtablir Vlxïfsmt Mom-PMHpf^: po^fleur 
fil i^knoisy^i 4>w> priyl^l^ir^li^iaç de 
ce Duché» Au; lequel il .ctoyair avoir des 
droits inconteftables > on Itti don^eroir 3 
par :«et arrangement > pous Voiii& un 
Prince êc^ la Maifon de Bourbon ^ tandis 
i]|u'im autre Pnnce » dQ la mâtnc Miu^ba , 
|)ofiedoit dc|à en Italie . k<: I^yavme de 
Kapl^ & de Sicile» IV s'^^^olt alors de 
cboîfir encre la domination ECpagaok ou 
]ft domination Autrichienne. 

Le R<:u dé Sardaigde troi^vaplus con^ 
«CM^ à (es iQ]cé(%4e, vi>ù: M Milaapii 
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entre les moins de la Reine de Hongrie; 
qui d ailleurs , pour attirer ce Prince à 
£on pani, lui ofFroit des conditions très- 
avantageufes. Le Novarois, tout l&Vige- 
venafque , toute la partie du Pavefan^, 
iltuie fur la rive droite du Thefin & da 
P6, la Viilc & le Territoire de Plaifancc , 
lui furent promis , pourvu qu'il fc char^ 
geàt jdeconferver le Milanois» Telles fureat 
les conventions du Traité de WorniS?. 

Dès4ors le Roi de Sardaigne Te mec 
en Campagne, ôc joignam Tes Troupes 
à celles du Comte de Traum , fqui corn- 
snandoit les Autrichiens , il afliége la Cita- 
delle de Modene. Cette Place eft emportée 
le 19 Juin 1742 ^ après feize jours de réfif- 
tance. Ce iiége eft fulvi de celui de la 
Mirandole, également obligée de capituler. 

Les- Efpagnols qu'il avoir chafles du 
Piémont y étoient rentrcs^ , & s'étoienc 
rendus Maîtres de placeurs Places , ique 
le Roi de Sardaigne leur avoir abandon- 
nées. Après diverfes alternatives d'échecs 
Se de profpérités, Charlcs-'Emmamiel reprit» 
par rafale conduite ik fa valeor footenue^ 



.tous les difFérens Poftes que les eimetnis 

^voient occupés, Toit dans Tes Etats, fok 

en Italie. Tantôt plein d activité , talitôt 

•tcmporxfant avec prudence , il fut fî hiçn 

, difpehfer fes foccesf & ménager fes reflbur- 

: ces, qu'au Traité d'Ak-la-ChapcUe, figné 

Je 18 Oâobre 174S, noh-feulenient il 

recouvra ce qu'on luiavoit ôté, mais encore 

il fut maintenu dans la pofleflîon des Terri- 

toires qui lui avoient été aflurés par le 

" Traité de Worms. Il ne fut obligé de fc 

^ deifaifir que de hYSit dç Plaifance, qu-il 

* céda à rinlant Ehm - Philippe 3 que la 

France & TETpagnefirent en effetSouverain 

du Quché de Parme. 

Depuis cette Paix , le bonheur de fes 

Sujets a été conftamment l'objet de fes 

. foins. L'efprit éclairé d'une admimftration 

fage l'a fait defcendre dans les plus minces 

détails \ rien de ce qui a pu contribuer 

à établir Tordre du à accroître rutilité> n a 

' paru indigne de fon attention. Lé Clergé 

dé fes Etats vit redeurir , par fes foins , 

. dans \ts difFérens Ordres qui le compofent, 

» toute l'exaâitude^ de la Difcipline Ecclé- 

iîaftique. 
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Attentif à recueillir ce que TAdminif- 
tràtioti étrangère lui offroit d'avantageux, 
autant qu habile à imaginer lui-même des 

• plans convenables au bien de fes Peuples » 
rexemple du Rai de France l'engagea , en 
175 2 , à répartir furies biens Eccléfiaftiques 
ies charges établies Air les biens Séculiers. 

' Il ne fe borna point à de fimples impofi- 
tions. Pour conferver un jufte équilibre 

- dans les fortunes, le Clergé &• les Reli- 
gieux furent privés , par un Edit!', deda 
ftculté d'augmenter leurs Poflêfïîons , toit 

' par achats , foit par voie de donation. 
La panie des Finances, cette partie fi 

" cffcntiellé. dans toute Société politique , 
ne devoit pas échapper à des regards àufïî 

' attentifs ^ue les fiens* L'ordre y fut rétabli , 

^ Tadminittration fut Amplifiée , la répartition 

' fagement fixée, des fonds furent affignés 
pour payer Tintérêt des dettes de l'Etat , 

• &< d'autres fonds pour leur amortiflèinent.. 

Le grand art eft de travailler au bien des 
Peuples , fans rien retrancher des dépenfcs 
nccefraircs à 1 éclat du Trône. Charles- 

• Emmanuel a réuni au plus haut degré ce 
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cloûble tdent. Un ccat de Maifon footena 
avec la dignicé qui convient à un puif- 
fanc Souverain ; une Cour brillante Se 
. nombreufe % des Troupes confidcrablcs 
entretenues en temps de Paix , bien payées, 
bien vêtues» bien exercées^ des Palais qui 
annoncent la magnificenGe > des divertif- 
femens réglés par le goût âcThonnétctCf 
pardeiTus tout , un Pei^le adorateur de 
fon Souverain ^ contribuant avec joie aux 
frais d'une adminiftration également équi- 
table & bien entendue : tel eft le fpec* 
tacle qu'of&ent les Etats du Roi de Sar- 
daigne \ tels font les titres qui rendent 
ce Prince digne d'être propofé pour modèle 
à tous les $ouverains. 

Un dernier aait , qui n'eft pas le moins 
précieux de fon règne > eft U neutralité 
qu'il a fu conferver pendant la dernière 
guerre. Cette conduite fupérieure a pro* 
curé à Tes Etats une tranquillité profonde, 
au milieu des agitations de l'Europe. Par- 
là, le fage Monarque a eu le double avat^ 
rage d'épargner le^ fang de Tes Sujets, & de 
oiettrc le comble à fa gloic e > en devenant * 

Médiateur 
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Médiatear entre les PtlifTarices belligérariteï^. 
Faut-il s'étonner , apiès cela , que li 
France, unie déjà par tant de nœuds à 
Ton augufte Maifon , fe foit emprelTée de 
les reJTerrer encore par le mariage d'uti 
des héritiers du Trône avec Marie- J o/ephc- 
Louifi , Princeflè de Savoie , fa petite- 
Fille? 

On pourroit fe difpenfcr d ajouter ici 
des détails fur fa vie privée , fi tout ce 
qui peint le grand- Prince rfcroit aufl! 
tnftrùûif qu il doit être inféreflkirf. Qu'on 
fc repréfente donc , pour achever le 
tableau 9 un Souverain vivant au milieu 
de fon Peuple , comme un Pefe dans le 
fcin de fa famille ; l'accès du Trône libre- 
ment ouvert aux plaintes du moindre 
Citoyen ;* fa vigilance cônftamnfent appli- 
qtrée au maintien de Tordre , toutes les 
affaires éclairées par fes yeux , Se peféc» 
dans la balance de la Juftice la plus atten- 
tive & la plus exade j un Souverain fimple 
& modcfte dans fon genre de vie , fans 
rien dérober à Tcclat de la Majefté Royale • 
affable & populaire, fans en affoiblir la 
Tome IF. S 



(âignicé; humain 8c compatiflant, fans en 
compromettre les devoirs : qu'on fe reprc- 
fente autour de lui les Lettres encouragées 
par une protedion fage > & réprimées 
dans leurs abus par une fageUe plus 
néceflaire encore^ les Beaux- Arts cultivés 
avec choix , & reflerrés dans les bornes de 
la décence 6c de l'utilité i la Religion fur* 
tout floriflante par fon zèle à en main- 
tenir les droits j refpeârée dans fa conduite 
j^ les exemples d une fblide piété j Se i oa 
^ura ridée d'un Prince vraiment Philo- 
fophe , digne d'être comparé , par rEtran- 
ger» à Salomon^ 6c ^ ^zi fes Sujets^ à 
Ucmî IF. 



\ Fut in quatâam votuaui 
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Académies; Les prix qu'elles accordent (bnt-îls 

:Ia preuve du talent ? tom. I > p* 48 ^ 155 s t. U j 

^p..4aL5 r-r.nL Anecdotes académiques; 1. 1, 

^g 51 ; t. m « p. 154. Quelle eft l^kiâuence des 

Académies fur le jugement du Public ; com. II > 

p, jSa, 383; ' 
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Acharnement. Ce que c*e(t : tom. I > p. zzxiij ^ 
cfu Difc, Préiirmnalre. Acharnement des Pliî^ 
lofbphes ; Uid.. p. xxzv. 

Actes. En q^uel temps nos Pièces dramatiquer 
furent divifées en A6les : art. Jodelle, t. IL 

A^&^un. Pafliioa trop fouTenc employée dans^nos 
Drames lyriques: art. Cahufac^ tom. I. Moyens 
d'intérefTer fans Ton fecours , i5/V. Si on peut Cz. 
pafTer de cerefTort dans la Tragédie : Racim, 
t, III, p. 313 & fuiv^ Af&iblic les caraâeres : 
iBui. Corrompt le goût & les moeurs ; tom.I». 
p. lis- 

Amour*propre. Définjtîbtidè ce tnot^ tom. in«. 
p. 3^7, Amour-propre vicieux : ibid» Eft-il'lc 
mobile de toutes nos adbîons'^ p. 3 9 8 & furv*^ 
Caradere de* Tamour-proprc des Autcurs^ : art.. 
Franpois de Nèuckattau , Lonckamps, tom. II : 
voyez aufli le D if cours PrUinùnàirej ïAvcrtrf^ 
^ fanent &. lar Préface^ 

Akciens. Prix (fe la fîmplîcîtc' qui fôrmc leàt 
cara£^ere; 1. 1 , p. xoi. Impofiibilitéde fe former 
le goût fans les étudier: p. 30^ ,. t. II, p. 8. 
Trop négligés : 403. Excès condamnable dans 
Tadmiration de certains efprits pour eux : att. 
' Gajfendî^ t. II. Enthoufîaftes de lantiquité : anf» 
'Guenehaud. ibid. Vaillant:, tom* lY. " ' 
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Anglomanie. Ses cfFecs funeftes panni nous r 
Boyer^ t. I , p. 1 87- 

APFitOBATioM de la multitude. Elle eft aifée à (è 
procurer : 1. 1. p. xxzix du Difc. PriL 

AtJTEUiis. Comment les médiocres repoofTent la 
critique : 1. 1 , p. ^x & fiâv» $7 > t. II3 p. 4^4,' 
t. III » p. 11^ & fidv. Leurs manèges poor 
s*attirer des louanges : tom. I,p. iji^t.!!, 
p. itm'i t. III j p. ix^. Accoutumés à nobfervec 
aucune mefure dans l'éloge on 1^ blâme : t* I, 
p. 150. Leur vanité , leurs prétentions : t. Il, 
p. 4^3 & fuîv. Ce que doivent faire ceux qui 
ambitionnent des fuccès durables : t. III j p. 1^7» 
Auteurs dignes d'admiration : îBid, p. 174 ^ %fZ* 
Avis donnés à quelques Auteurs : c. II , p. 3 S8 , 
353, 4}o, 4JI 5 t. IV> 13^, 1^7. Louanges 
accordées libéralement a de minces Auteurs : 
fcll, 155,25^,431. 

Athéisme , combattu par la Philofophie elle- 
. xuéme : t. III » p. ti6. Par le bon (êns : art. x« 
MiraBeau- Athée ridiculifé : t. III, p. 107. 

B. 

m 

llOGRAf HEs. Us manquent ordinairement de goût: 
1. 1 , BailUt^ Buri» Burigny. Peu réfervés dans 
leurs anecdotes : Brantôme^ 1. 1 3 Margon, t. IIL 
Modèle à fuivre en ce genre : Piréfixc , t. IIL 
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C. 

Calomnie : fa noirceur : 1. 1 , p. 45. Son ufagc 
familier aux .Philofophes contre leun; cnnemi$« 
& les plus grands Hommes : t. I, p. xliij & 
fuiv. Izzix & fuiv* Réfutation de quelques 
calomnies accréditées : voyez Jes art. Boffuet» 
CaveiraCj Féné/on, IraiUdy Ltrcker , X B. 
Roujfeau , Stùra Hyacinthe. Calomnies contre 
TAuteur de cet Ouvrage : voyez la fin du 
Difcoufs Préliminaire , les art. Condorcet ^ 
Helvetius, la fin de lart. Palijfot ^ & les 
Lettres qui commencent à la p. 3 15 de ce lY, 
volume 

Censeurs de Livres» En quoi ils font blâmables t 
c. II , p. 44S &yÎMV. Pourquoi ils (ont nécef- 
faires : ihid. 

Comédie. Quel eft fon but : 1. 1> ^5 : t. III » 
p. 3 €€. Par quels moyens elle peut parvenir 
à corriger : t. III, p. iii^, 211. Défauts de la 
pluplart de nos Comédies : 1. 11^ p. ix8 : t. III» 
13 1. Ridicules propres à fournir matière à la 
Comédie : t. III , p. x 1 1 . Caufo de la n^diocrité 
des Comédies modernes : voy. les an. CailAavà» 
Deftouches , Dufrefny , Molière , Regnard > 
J^Qchon de Ckabannes. 



}lfi4- TABLE 

Comédie larmoyante. Abfacde : 1. 1, p. 97, 
58. Contraire à la nature : p. 179. A cornes les 
règles : p. 3^0. Condamnée par lès bons Litté- 
rateurs : p. 181, 182., 500. Stupidité de Ces 
admirateurs : Btaumarchals , la Chauffée, Fe^ 
noùiUot, Lugubre > révoltante : MaucombU « 
&. Saurin» 

Comédiens : l'euro ridkuics : 1. 1, p. 7^5 r. III, 
p# 5 3 tf. Ineptie de leur jugemcnr : arr. Brueys, 
Négligent plufîeurs bonnes Pièces* : art. Cam* 
-pifiron. Répètent fans pudeur celles qu'ils aficc- 
nonnent : t. î, p. 155 &'fuiv. r. Il-, p. 230. 

Commentateurs. Par quoi ils pèchent: t. I, 
p. 8. Ctux dont le travail eft utile : t. Il , p. 8^. 

Compilations. En quoi nuifîblcs : t. H, p. 105 , 
355. Défauts d'un grand nombre : p; 447 ; t. IIÏ , 
p. 41. Compilateurs utiles : Morinitre , Ro/iin, 
Doivent citer les fources, oii ils puifcnt : t. II!,, 
* p. i là 5 t. IV. Tîllemont, Ce qui augmente le 
nombre ê^cs Compilations : t. IV, p. ^o. 

CoNMOissANCE DE SOI-MEME, Son Utilité : t. II ,. 
p. 1 1 7i Connqiffance du cœur humain^ (burce 
féconde pour réloqucnce-: t. III»rPr 7^- Ncccf- 
faire à un Auteut comique : p. 12.8. 

CRITIQUE. PermifeàxoutJEcri vain ; t.-I:, p. IxTÛz 
bfuiv^ t.III , p, 3^. Quj^ités qu-cUc. doit avoir ; 
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t. I, p. 1^0 , ipi, 207, 1945 t. II : i8o, 
181. Injufleiaent accuTée de malignité, dans 
€cox qui Tcxcrccn! pour l'utilité publique : 
p. Ixxvi &fuiv, de ï Averti ffcrttent : t^ILp. 55, 
54. Exige des égards; ibid,i^, 104, iVs. Doic 
être encouragée : p. ii^ , 18 ï* Quelle efpecc 
d'Auteurs fe révoltent contre elle : t. Il , p. %%$y 
Avantages qu'elle produit : t. II , p. x 80 > t. III > p. 
j j !• Diverfcs réflexions au fujet de la Critique : 
▼oyez les arc. 3 . CUment , Gallois , Linguct , 
Franfois de Neufchateau,PaliJfot, i. Racine , 
Saint'Lamèert, 

D. 

Dictionnaire Encyclopédique. Compilation 
informe , indigefte» plagiaire : voyez les art. i. 
Abadie , Baillez, Beau:^ée» Buffier, Chanmeix ; 
t. I : Diderot^ Eidoux , Joannet ; tom. II : 
Perrault , tom. III : Watelet, Tvonj tom. IV. 

Discussions analytiques. Leur inconvénient, 
en matière de goût : 1. 1 ^ p. 57. Comparées à 
la Chymie; f. II. p» 1^4. 

Disputes littéraires. Leur indécence : 1. 1, 
p. 57. Leurs mauvais effets : p. 18^4, 18 j. Com^ 
ment -elles doivent être foutenues : t. II « p» 1 70; 
U III > p- U8. 
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E. 

ÉcRiTAi^s. Obrcars^ énîgmatiqnes : t< I. p. jtS; 
arc. Diderot i t. lyRobiruty t. III. Hypocon- 
condriaques s arc. Blin di Sainmort , c. I; 
Mercier, c. III. Néologiqucs^ inincetligibles 5 art. 
Moncrify t. III 5 Thomas, t. IV. Excravagans s 
art Dinouan^ t. II 5 Saint-Mars , c. IV. Trop 
féconds 5 arc Mouky, t, III j Scudiry, coin. IV. 
Ecrivains qui manquent de méthode > arc. Mojt- 
tapie, Mote-le-Vayer, c. III. Par quels moyens 
on devient grand Ecrivain : c. I , p. 50^ ^ t. III j 
p. 3JO. 

Éditeurs. Ce qu'ils onc d'eftimable : c. I, p. 5. 
Ceux quon doit blâmer : p. i^o > t. II, p. ijS» 
Si les éditions multipliées d'un Ouvrage prou- 
vent toujours ibn mérice : c I^ p* 7^ > C lYa 
p. 90^ ^i. 

ÉgoÏsme. Ré(îiltat de lal^iilofophk : c. II, p. 177 : 
c. IV. p. 594 & ftdv. Ennemi de la (bciécé : 
p. 547 y 548. Odieux : t.I^ p. 114. Ridicule a 
t. III, p. 15^, I4«. 

Éloquence, lire également nHburce de felpric 
& du cœurs arc. Nicole, c. III. Ton qui loi 
convient 5 an. Bourdaloue, 1. 1. £(pricqui doit 
l'animer $ art. Maffillon , t. III. Travers qu'elle 
doit éviter : t. II , p. 45^. Qualités qu'elle exige: 
t. IIIj 181 , 183. Défauts qu'elle condamne: 
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-t. 1, 3 07. Quel cft le but de Téloqucncc : n III, 
p. 18^ : voyez auffi les art. Beauvais^ Boifmont^ 
Bojfuet^ Bretonneaus i. Chapelain^ Ckemiaais^ 
« . Clément , CoMn y Daguejfeau , Fénélon , 
Ftickitri Jaequin^ Lafiteau , JJngendès , I^- 
guet^ Poule ^ &c. &c. &c. 

Épigrammes. Pitoyables quanj elles font mau- 
YsdCcs : t. It, p. 1 3 1 . Honteufes pour leur Auteur 
qUanc{ elles font atroces 5 art, Danchet , 1. 1 , 
Faydhy t. II. Epigrammc de Racine qui n'avoit 
point été imprimée, art. Abeille y tom. I; 
Epigramme faite contre nous $ art. Daquin ^ 
tomi II. 

Épopée, Talent quelle exige : 1. 1, p. 1^3 , 1^4, 
t. in, p. 30e. En quoi connfle-t-elle ? t. II, p. 
140, 1 4 1 . Sa marche , fon ftyle , fes ornemens ; 
art. Fénélon^ t. Il 5 art. Voltaire y t. IV, p. izx 
b fuiv, CaraAere de pluiîeurs Poëtes épique^: 
ibid, Télémaque peut - il être rangé dans la 
claflç des Poèmes épiques ? t. II, p. 140 , 141 
fffuiv. t. IV, p. 118. La Henriade a-t-elle droit 
d y prétendre ? t. IV, p. 117. Comment le mer- 
'vcilleux doit être employé dans l'Épopée 5 Fb/- 
taire, p. ti^. 

Erudition* Si elle a dégénéré parmi nous : t. .1 , 
p. 3 ia. i c U, p. iSi. £radics peu propres aux 
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ouvrages d'imagination : t. m» p. 9t.- Ridics^ 
iifés par Saint-Hyacintke : c. IV, p. )o. £n q$ioi 
utiles : c. III 9 p. z 4^. 

Esprit. Irrégolaricé de fa nxarchie , quand il 
s*écarte du vrai : tl I, p. m. Préféré à des 
qualités plus efTeatielles : p. xii. Ne peut fou- 
tenir fcul un ouvrage ; t. II > p. 81 j t, IV, p. j. 
Effets de celui qui naît des pafllons déréglées : 
t. n, p. 16$. Sa marche dans tôu&.Ies fieclcs: 
t. III, p. |X7, 318. Le mérite 4e lefprit préfi- 
xable à la nailTance : voyez les art. Alhon^ 
'Bemis , Brîenne , Uivernois , Trejfan, 

Esprits. Ont befbin d'entraves ; t. Il, p. 448, 

44P s c. III , 4>. 41 3 r Efprits géométriques & 

raifonneurs , naturellement froids ;. t. 1 , p. 14 

& Juh. U III, p. 187. Les efprîts j'uftcs ne 

perdftent pas long-teinps dans l'erreur : iSid. 

p. 3 45 , 3 4^. Efprits indépendans (îijets à s'égarer: 

'p. 413 ; voyez auffi les art. BayU » Frerety k 

Métrie^ i. Mirabeau y J^h Roujfeau ^ Vol' 

taire 9 Yvoru 
1 

Expressions. Doivent être claires : t. li p. loj, 
^ ' X 1 0. Manière d*cnnoblir les expredions triviales ; 
t. III, p» 340, 341 & fuiv, Exprefllons fcicnti* 
£ques bannies des Ouvrages <i'éloquence : t. lY, 
p. 1 15 & fuiv. Exemples d'exprelïTons înÎDtcF' 
Sgtbles r emphatiques , dcc* 1. 1 , p. 75 ; t Q» 
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'72'»7J^ 149; t. m, p. 153, xj4, 501$ tlY, 

F. 

Fable ou Apoldgus. La fimplicîté ea eft l'ame; 
art. 1 . Auben, N*eft pas ennemie des ornemcns ; 
ihid. Ton qui doit régner dans Tes récits; art. 
fjemonnier. N*ezclatpas le fublime; art. Lafon^ 
taine. CommenrcIIe doit amener la moralité % 
art. Imbert, Rejette les perfomiages métaphy- 
siques 5 art. Mothe-Houdart, Autres qualités 
qu'elle exige , autres défauts qu'elle condamne ; 
voyez les art. *. Dorât, TcJftlUr^ Ricker. 

TOMMES. Mérite de celles qiu ont cultivé fageme&t 
la Littérature 5 art. Bocage,, Daçipr^ Prince de 
Mgaumçnt ., Saint-Ckamond, Travers de celles 
qui 'écoutent plutôt leur partialité que Içur 
jugement; art. Deskoulieres, S<vigné, Pcttt^QS 
a ce qui efr défendu : t. IV, p. i jt. . . 

Génie . Son pouvoir : 1. 1 , p. 5 5 , 1 1 5. Sa marche^ 
* p. 345 » 344. Ses privilèges; t. II^p. 81 > 141; 
t; IV, p. no.- Génie univerfel , tourné en ridi- 
cule; t. rV, p. 349 y 350 & fuiv. 

CaUT. Progrès du mauvais : 1. 1 , p. 1 1 ^. L*hommç 
r 'de goût ne- fc laiffc point féduire':*p.' 180. LÇ 
• jg^ut profcrit les pointes : t. II, p. 13^ ^ 
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GouySRNiuzNT. A quels Ecrivains il doit ùl 
proteâion : l I, p^. t^é^ c. II, p. 178 ^ t, III , 
pi 1^6. S'il doîc vçîUcr fur les Lettres.: t. Il, 
p. 1x4, 178 & futv. Les lumières qu*ii doit 
admettre : p. 448. Celles qu'il doit rejeter ; art. 

- Payle, GroJIer\fa J^itrie ^ i, MiraBçau* 

HiSTOi&E. Défauts qu elle réprouve : 1. 1, p. 175: 
£. IV, p. ^y%y ^19^ & fuiv. Qualités qu'elle 
exige: t. IL p. 10, 11, 4(^^47^ t.II(, p. jfï, 
3 5^« Idées fur la manière de Técrire 5 Cord^moi» 
^ I , p. 5 j 8 & fuîVj, Mojen de I9 rpodrç inté* 
reâante 5 art, O fiions , t. III ; art, Vertot , 1. 1 Y. 
Détails qu'elle rejette : t. III, p. f^ Dans 
quelles foi^rces elle doirp^ifcr : p. ^61 ^ ^Ci, 
Pro(crit le ton de partiaUt^ ; t. IV , p, 1 1^. $i 
elle doit éore ^crîtç par fêéHons oiz chapiffes ; 
p. 140^ L'biftoire d'un* peuple Ce bome^t-elk 
à celle de fcs Souverains ? t. Il » p. &XJ ; t. IV, 
2^4 , 1^5. Fruits qu'on p^nt tn dr^r : ^ III« 
p. x8. Comment devioit ^tre compofëe çne 
Iliftoire littéraire : tom. Il , p. 4^3 « ^^4 & 

l 

ïmtArio^. But de tous les Beaui^-Am j 1. 1, 
f* Hf. Le génie ne s'iaite point s ;» JI« p. i^a* 
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L*etprit s'imite aifémenc $ îBid, £a <|aoi les Tra* 
dateurs peuvent & doivent imiter leur modèle : 
p, 42.^ , 417. Secours de l'imitation pour déve- 
lopper le talent de la Poéfie, dç l'Eloquence: 
p. 41,6 & fuiv. Jufqu'à quel point il eft permis 
d'imiter : t. III » p. ^4 > ^ J > €^ fuiv, )^i quoi 
fimitation diiFere du plagiat : 66. Modèles qu^il 
faut imiter : p. 6j, Précautions à prendrç danf 
l'imitation : ihii* 

Injures. Âvilîfient les Gens de Lettres ; t. II, 1^0» 
i^iy 193, i<^5 , 118, 141 4 x%6^ 1^3. Fami«- 
iieres à placeurs Ecrivains ; jt. lY 9 art. Sai^s 
ntaife , IScaliger^ Voltaire* 

Journalistes, Si leurs jqgemens font infaillir 
blés : t. n, p. 4^4. Partialité de quelques-uns : 
t. m, p. 9,^3 . Mérite que doivent avoir leurs 
luialyfes \ p. 304. Comment ils font devenus 
ouifibles : t^ IV , p. ^o, Cp qu'écoit le Joi^nal 
dès Savans dans Ton origine : t. II « p. 1x4» 
^i;î t. m, 3*3 5 t,IV, p. 5f. 

Lakgve. Cbaci^ie a fon génie particulier : t m» 
pw 443* Ce qui diftiague la Latine : e. Hlf 
jPor/f. Réfutation du fentimene de ceux qui 
pfétendent qu'on ne fauroit bien écrire dam uno 
liiif^tte njiorte^ art, ^apiti^ VoxiUru 
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XiBELiES publiés contre l'Autear âcsTroîs Siècles: 
t. I, p. liv, IyT^xu, Ixiîj & fuiy, kîx, 331 
&fiav. t. IV, p. ;5z & fuîv. 

liTTÉRATURE. Son état aftacl : 1. 1, p. Ixxxvij: 
art, longckamps. Prétention de ceux qui la 
cultivent : t. III , p, 4^3 & ftàv. Effets de 
Tamour-propre des Littérateurs : ibliL^ t. II , 
p. 195 ; t. III, p. 414 Ofuiv^ Devoir des vrais 
Littérateurs : t. lY, p. 57. Les Lettres intéreF- 
fent le Gouvernement : t. I , p. xiij. 

Louanges. Abfurdes & dangereufes, quand elles 
(ont prodiguées aux mauvais Ecrivains : 1. 1 , 
p. 81', 58. Ne font point vivre les Ouvrages 

. médiocres : t. II » p. 3 1 7'» 1 5 J- Louanges fyftc» 
tnatiques : 1. 1, p. 1 5 1 s t. II , p. 3 5^. Ridicules: 
t.II, p. 15^5 t. m, p. 33l$.t.IV, p. X47. 

M. 

MÀtiGNiTB. Ce que c eft : t. I , p» Ixxvii. L'An* 
teur des Trois Siècles doit>il en être accufè ^ 
ihié. &fitiv, t. IV, p. 3 53 . Defpréaux n'en a point 
mis dans fes Satyres : t. Il, p. 5 5 ^ 54. 

Mer€^re. Quel cfprît anime ce Journal: t. I,' 
e p. 1414 t. II, p. j 53 , 3 54. Manière dont il 
l ilevjroic être ikit : ii^id. Décrié du côté des 
_ louanges , comme du coté des critiques : p. 470. 
Mot de U Bruyère furre Journal 5 art. F/y2^t. IH, 

MOPEXrCS. 
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Modèles. Difficulté de les imiter : 1. 1 ^ p. iioJ 
Déchirés par les Phîlofophes modernes : t. I » 
p. 31^, 550: t.II, 151. Néceflité de les étudier: 

* art. Lanceiotj t. IL Auxquels on doit s'attacher 
de préférence : t. III , p. 6j , 62, Toyez les 

. ^tt.jConuii/cy Molière y Racine y la Bruyère p 
Fénilon t Lafontairie , &c. 

Morale. Sa définition; art. Nicole y t. IIL Com« 
ment elle doit être enfeignée : ièid. Quelle doit 
être celle des Princes : 1. 1^ p. 15 , 71. Altérée, 
anéantie par la Philbrojphie : voyez Philo-:; 

.• sopHit. , • *:/ .)'■/' * .?. .K' . '^. 

JM10LTITUDE. Sohapprôbiitioneft àifée'à acqiétlr : 
' ul,p> zxxix. De quéi eft compose celle qui 

♦ àppcouve tes Phîlofophes : p. tl. '^ 

O. ' 

Od£. Qualités qu elle exige , défaut-f qu'elle rejette : 
voyez les art. Malherbe » Mothe-'Koudart ^ 

. Tompi^nariy Reirac, J^B. Roi^Jfeaa^ Sabauer 

' - < . ■ « 

de.Cavaillotu . . 

Opbra pu Tragédie Lyrique. Quand '&jia£ 
qui inftit^é : t. ^I , p. Z48^,T^eûS .^uç /CC 
genre demande r 1. 1, p. 111 » 115. ÇbmÂfÇnc 
le merveilleux doit y être employé : t. III 
P..50S. L'Opéra comique dégrade les Arts: 1. 1, 
. jp. 3 1. Eft pei^ capable 4c faire -iinc réputatio» 
folide : t. lïl, p.* 441, 

Tome JF\ X 
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ÇjLAisoMjf irtXNJEBR.ES. Quel doit Cil être le but; 
t.I»p. i6ls 16%* Qualités quelles exigent ; 
art. Neuville : u III. Défauts qui les déparent: 
Toycz lc5 at^. Bojfuet , FUckier^ MaffiUon^ 
Neuville. 

Ojlateurs ChrItiens. En quoi ils difEcrent de 
leurs Prédéceifeurs ; art. Bourdaloue. Leurs 
déËiuts : t. II, p. 315. Comment ils doivenc 
attaquer les paffions : t. m ^ p. 7^, 77. Qad 
Imt ils doivent fe pi:ûpo(èr: ibii. p. %%^. 

OuyRAGESw Ceux qui conduifent à rimmoitalicé: 
t. U f'M9i t. Ur, p. «P|« <fi i t-'II);» p« i^j. 

•CeJMS Qj^, ipllt tW 4 l€««^ AÇMftFS.ci t, II , 
p. ^8 . tf^ , 7i> 4*5^T. 94» J- 7tf.* ^» 
5Pi : voyez les art. laJ^orliere^ Rohé » Dide^ 
rot 9 1. Mirabeau M Condorcet. Les bons doivent 

. . t _ . '* «r- --• "^^ :. . »* ,« . . « •» . «^ . ^. 

' fervir^de prérervarïf contre les mauvais : voyez 
les art* Cochan » Dubos , Tolimaç\ Prince de 
SeàumOTU. Manière domleSt^uVrages élémen- 
ttires doivent être coœpofés : t.ifn > p.^tf, 57. 
Qœilkés nécedàires a« Ottvn^;es dkbffiqœs : 
iroyfKtks art. Batseux^ Dei^riauM» Oufhfaoy^ 

' JAûtrfy^ 

. • • • 

p. 

JNrj^xiAUTx. Ct que ç'cft : 1. 1 1 p. sxzi , hdz* 
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Pensées. Ilcglcs qu'il faut obfervcr en écrivant 
par penfécs détachées : 1. 1 , p* 1 3 ^ > lO^. 

Philosophes anciens* Découvertes qu'on lettr 
doit : 1. 1, p. 10^, iio. Quelles étoknt lcor$ 
vertus : t. IV , p. 184. Ce qu'ils nous ont appris 
Tur la morale : ihid. p. %%6» Leurs difiérens 
fyftémes : ihid, p. 1^0. 

pHiLOsOPlfE. T VKAi ] Ses devoirs : tom. lH» 
p. 143 :i. IV, p. ï^, 17. Quelle^eft famarchc, 
p. 158. Quel cft fou caraâere 5 ihid. Quel eft 
fon but , p. i;^* Qttds font les .fruits de fes 
travaux : ibid. 

Philosophes modernes. Ennenus de Tautoritéj 
f. I , p. vîj : des Souverains, p. vii) fr fidv. des 
Magiftrats, p. xiv, xv & fiav* des Militaire», 
p.xvii&yîav.Séditiçu3t', p.xix, xx* Détraôeuts 
de la Religion , p, xxi & fidv. t. IV, p. ^U , 
x8) fffidv. Détraâeurs de notre Nation > 1. 1$ 
p. xxiii. Ils tâchent davHir refpèce humaine , 
p. xxvii & fitiv. t. IV, p. xtf 3. Ib ont démérité 
^es Gens de Lettres , p* xxîx 6 fidv. Ils (ê 
croient de Grands Hommes , p. xxxvL Leurs 
calomnies contre FAuteur des Trois Siècles , 
xlii) & fuiv. voyez les art. Condorcèt , Hehé^ 
tius , 9c les Lettres qui fe trouvent à la fin du 
t. IV. Ils déclament contre les Grands : tom. I» 
p. xix»lcuts intrigues : c l, ^.%xm,dy&fiif¥* 

Tij 
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10, 11. Erigent par fyftcmc en Grands Hommes 
les Princes qui ont paru penfer comfne eux : p. 
2 41. S'efforcent de tenir la gloire des vrais Grands 
Hommes, p. 1645 t. II, p. 151, 15x5 1. III, 
p. 215. Leurs calomnies : 1. 1 , p. 14s , 14^. Lear 
cfprit de vengeance : t. II. p. 3 5. Leur mauvaife 
foi : t. II, p. 151 : t. IV , p. 195. Leurs perfécu- 
tions 1 1. I, p. 194, 19 f. Leurs délires : t. III, 
f {>. I II. Inftabilité de leurs tHomphes : t. II , 
. p. 70. Ne font que les échos des anciens 
Philofophes :-t. II, p. 109 , iio. Ne prônent 
que les Ouvrages qui favorifent leurs idées : 
t. II , p. 78 , Ennemis des grands Ecrivains 
qu ils ne peuvent atteindre ; Bojfuet, Dejpréaux» 
IraUd, Pafial y Perrault, N'eftîme que félon 
le rapport qu*on a avec leur façon de penfcr : 
t, II, p. 37^. Acharnés à combattre les opi- 
nions reçues : t. III , p. 9. Par quels motifs ils 
préconifent la liberté de la preffe : p. lotf , 107. 
Leurs artifices ; p. 1 1 5 . Deviendroient la vi^îme 
de leur j^ropre morale fi on la réduifoit en pra- 
tique : p. 118. Triftes effets de leurs déclama- 
tions : p. 119, no. Ecrivains qui croient fans 
raifbn appartenir à leur fe(fle : 1. 1 , p. xlj :t.II, 
p. 345. Voyez aufll les art. Charron» Monte f- 
quieu , 5. Evremont, Combattus avec fliccès 
- par quelques Auteurs : voyez les art. Guenêe , 
Gucria, Crillon» CUment^ Moreau» Nonou^ 
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falijfotj 7. J. RottfftaUs Vtrnts, Principaux Art. 
-««knous uous élevons contre leurs ddgtnes , leurs 
fyftcmes, leurs maximes, &c Aiemi^n» Baf^ 
nag€ de Beauval » Bergier » Boindin , Bou^ 
langer , Chaulieu , 5 . Clément « de haharpe , 
Diderot , Dutems , Fénilon^ FUckier» FôAte^ 
nelle^ le Franc ^ 3, François y Freret, Freroris 
Godefcar» Gomicourt , He/védus y Irai/d , /vr- 
teaux y I. Lacomhe , Lafontaine » Larcher, 
Laus de Boijfy» la Métrie, j, 1 Mirabeau ,9C€, 
' &c. &c. &c. 

Philosophie, [traie] En quoi confifte-t*elIe ! 
t. IV> p. 17. Ce qui la didingue de la fiiufle : 
îBid., Quel eft Ton caradere : t. III, p. 143. De 
quelle manière elle doit agir fur l'efprit & fur 
le cœur : t. IV> p. 158 , 15^. 

Philosophie moderne. EnthoufiaCme ridicule 
excite par elle Se pour elle : 1. 1» p. yj , zci). Sa 
maiiieureure influence fur ks Lettres & la Se- 
ciété : p. xciv , xcv 6 fuiv» Préconife le vice : 
t. I , p. 177. Ne produit que de (aufTes vertus : 
t. III, p. iio, iii.ôyi/v.t. IV, p. i^4> %^s 
&fuiv. Se fert de tout : t. II, p. 110. Coliompc 
.tout : t. m, p. 5 : t. IV. p. xfS &fiiiv» Source 
de fes lujnieres : t. III, p. 1 17, 11 8. Eft le prin- 
cipe du dépériflement des Euts : t. III « p. jx^, 
Eanemic Jcs lépuutioAS reijpcâables : c fil» 
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p. )4^, ) 50. G>mbiendangereii£e :c»I , p. xvii^; 
six &fittv. t. IV, XXI , II». 

Plagiat. Ce qui le £(tingiie de llmitadon ^t. 01, 
' f. ééf 6j, Rédint en préceptes : t. III, p. 5S31 
JS4. Plagiats 8c Plagianres démafqu^ : lI, 
p. 1, ), ^5, «14; en, p. 41, 50,^7, tfS, 71, 
iio, 1x1, 178, 1799^^9 *!<>» J39jt.IV, 
p. 1S4 i^> X4^» xjf^ 

^oiuJL xni>ACTiqiTEr Ses principales re^es 5 Toyes 
ks aft« Defpriauxi Dufnjhùy, Marjy^ i. Ra^ 
fine» S'il ofire dans notre Langue ^s difficnltéi 
in(iirniontri>fes r t. &I, p. 155 (ffith, 0ait41 
étic ^ la portée de tons les Leébiffs i p* %^4, 
Qftci eft pxoprenieiit (ba bm : p. $4», 

PoisiE. Ytr d'ims^ies 5c de fiâions i r. I , p. 1 ; . 

Intite la natvè. • ^^'^ P* ^5^» 8^* ^*^ ^ ^^nm- 
pré ûî ▼icfeofe dans tes Ouvrs^^ ca piofé « 
p. t4. En quoi die eft <fiftingpée de l'Elôqucace ; 
t. II, p. 141» 142. Aoéfiedyaâiqiie} ▼joyaks 
art. Tfe^réiuix, Marfy, 1. Radm. Poéfie lyri- 

* qœ : Voyez les art. V. le Bnm^MaBurie^ 
Ra^M, J. B* Rintfeau, Reiruc Poéfie l^orkf^ 
^5 art. StaftûM* Poéfie psAonde^^art. Signas, 

^ ¥AQt. U^t i snt* Bbi^s^ Bémià , I>arae, 

' 6pij/etr,Pifiu\, Vokàin^ 

Pùl tiiiTi. tki^mmbnt elle )tigç les Aatews : t. UI» 
^. 15b, x3i.£ftiïiicgrcTi.lV,p. ïxx, ^45, 
)4^« Rehiec cbacuo à (a place : c» III ». p. i><(* 
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FjiicsPTES. Gomment ils Ycalent écre énoncés : 
t. m » p. ^o. Doiyent écre accompagnés d*czem« 
ples^^p*^!. * 

IL 

HsGLEs. Lear néceffité: tonu IH9 p* )y^. t. l» 
p. 6^. Leor invariabilité : c I, p. fj , $'6. Si le 
génie pettt lès enfreindre : t. II, p. 141 « 145* 
Dcmatadenc de la fimpficicé :^. lU, p« 1^0 , ^x 

Kkigxon. Relpeâée pwç les Vraii Ano<ofi6es : 
tIVrp. i^/Çe q««lk exige dmiésdéfoiâxirss 
cl, p. 94» iii:t. IV,p.a.8o9 xSi.Eftia Traie 
Ph&Cb^Ue : tr I , p« 10. La conCblacîoa de 
rhomanîté i c. Il « p^ 1^5 ; t. III, p. 50, 51 : 
tr IV, p. 30S y 309 &/uiv. c m, p. iiri. S'épiiîc 
d*elle-itteme : c. II ,|^. ij ) . 

ILipuBKqtirB pys LsTTaïf 1^ an frac C^re : 
c I« p. baaâxs $.94 ^ %9^s* ^^ 502 divi* 
fions : p. ao , $1 1 : t. n^ p. 4^4^ Ennemie de 
feipricde tjfïannie : c II» -p. 4(5. Combien le» 
abus y htu dan^éseï^ : ulil , p. 4i^5. Voyez 
AuTioas. . 

SltME. Sa nécdBté : t. ill , p, ^ fi. 5es inconyé* 
nvens : t. II«p. 141, 143. Premier exemple dc9 
Aimes x^iàlées ; trt» p* litfr 
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S. 

Sattre. Que! peut en ctrc rob}çj légîtiroe : t H, 
p. 51, 53. Eft kicxcufaUc quand clic cft mali- 
cicufc» grofficrc : t. Il, p. 2.07, io8. Utile & 
cftimable quand elle attaque les abus réels: 

. p. x83. Exclut les peintures trop libres : t. lil, 
p. 5^^, 5^7. Les perfonnalités : t. IV, p. ii. 
Talent qu elle exige : t. II , p. 5 1 , 5 5 .^ 

• . ... ■ * 

Scepticisme. En quoi il confîfle : t. III , p. ^6. 
Tient L*Erpri£ lians une (îtuation pëoible : voya 
ksirt. BayU, Freret» Râmfai\ Yvon. Fauffc- 

. ment imputé à quelques Auteurs : 1. 1 « p. zyi , 
173 : t. III, p. 16} , 1^4 : t. IV, p. iio, III. 

SENTIMENT. Faux & déplacé dans certains Ou- 
vrages : t. il, p. .5^. 'Hypocrifie de quelques 
Zélateurs du fentiment : p. ^0,^1, 457. Le vrai 
' Téndment confifte à fcbicti^ériéércréc fon fnjct: 
p. 8x^ 81. Premier reâbrt de leloquence de la 
Chaire ^ t; III, pi 75 , 7<î, a8^. Prend (a fôorce 
ixûs le coeur Bc non dans Timaginatiou 1 1. lY, 
p. i)^, 13^7. Vices qu'entraîne k défaut de 
(èntimenc : t. III , p. 1 87. Demande une certaine 
&)brîété : p. %^6. Habilement manié ps^ï-Raciiu : 
p. 311 : voyez le conimencemenc du Difc, 
Tréiim.t. I , p. xcv, «cvj ^ fidy^ t. II, p. xji. 
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Siicil. Travers particuliers à ce fîeclc *-: voyez 
k comniencement du Difc. Prélim* 1. 1 , p. xcv, 
xcvj &fuîv, t. II , p. 151 , 151 î t. IV, p. 305, 
3 ©4. Si le Siècle de Louis XIV le cède aux 
Sîecles les plus célèbres de lantiquité : t. Il, 

p. !$%• 

Sttie. Ce qui forme dans un Ecrivain un ftylc 
Guon peut regarder comme à lui : t. HI, p. ^3. 
En quoi confiftc le ftyle naturel ? t. III, p. 310. 
Loix générales du ftyle : toip. IV, p. ix^. 
Affcdation du ftyle : t. III , p. 41. Style qui 
convient aux Ouvrages didadiques : p. 53. 
Style, marotique : p. 47. Style inégal : art. 
MilUt , Nicéron. Style frivole : t. III, p. 150. 
Style recherche : t. IV, p. n^. Style poiffardj 
Kadé, p. 177. 

T. 

Talens. Veulent être encourages t. III, p. 31^, 
530,. Veulent être cultivés 'dans une certaine 
aifancc : voyez les art. Malfilatre , Pellegrin, 
Veulent être appliqués à des objets utiles s art. 
Poiignac , Pompigrum , Prince de Beaumont. 
Combien l'abus des talens eft nuifible : t. I , 
p. 177, 178 , 3^8, 3^9 : art. Villon^ Voltaire. 
Peviennent un poifon entre les maû|^^s Fré'r 
aétiques: tem. II, p. 1^6. ^W ^ 



/ 
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ToLBRANCB. Par qnch motifs on la rédamc ; 
c I > p. 8 &. Crqoon doit tolérer : t. III, p. io(. 
Ce qis'oa ne doit point tolérer ; ihicL p. ity. 
Quels font ceux qui prêchent ta tolérance i ihii, 
p. ifj. 

Traducteurs. De quelle manière il faut traduire 
les Poëtcs : t. 11^ p. 41^,. 4x7, 44J , 444; 
t. in> p. 51. Les Tradttâeiurs ne doivent point 
Are efdaYCS de l'original : t. III > p. loo. Thi« 
dttdkion Gd vers d'un morceau de l'Ënéidc : 1. 1> 
p. 147 6 fuiv* Pourquoi nous avons fi peo 
de bonnes Traductions : t. IV» p. 15-4, 155. 

Tragédie. Qc qu'elle écoit avant Jodelle : t. Il, 
p. 540. I>emande de la fimpUcicé dans firnii^ 
gue : t. m» p. I5&. De quelle tnaniere on doic 
{ traiter les paffîons: t. III» p. 511 & futv. 
Si l'amour y tft néceiCùre : p. 3x1. Les intri- 
gues romane(ques la dégradent ; p. 3 &o» Recette 
les fentimens parafites :: t. lY, p. 130. Si celles 
qui font le plus (burent xepréfèntées font les 
meilleures : f.%^x& fah. voycA les art. Car- 
niiile» CrtbUUM, RacM» V^oàMn. DéSwts 
4es Tragiques moderdtes ^ t. lU» p. 1 5 ^ 

YiRS. Leur premier mérite coofifle-c-it dans te» 
■i t. I,p. 14, 15 ^ fim* 
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VcitsincATiON. Eft-clle le figne diftinâif de la 
Poéfie : t. II, p. 141, 141. Si elle eft eflen- 
tieile à l'Epopée : p. 143 , 144. Exige de la 
variété dans la coupe des vers : 1. 1 , p. 1^7 : 
t.ni, p. JJ5. . 

Fin de la TahU du Matières 
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